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• La Fondation océanographique Ricard 
est une association sans but lucratif. 
Sa revue semestrielle "Océanorama" 
s'adresse aux lecteurs curieux 
d 'océanograph ie biologique et physique, 
d 'archéologie, d'histoire . 
Elle publie également des informations 
sur les activités de la Fondation. 

• The "Fondat ion océanograph ique Ricard " 
is a non-profit making association. 

Its half-yearly revue "Océanorama" 
appeals to readers who are 
interested in biological and physical 
oceanography, archaelogy and history. 
It publishes as weil information 
on the "Fondation" activities. 
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wendet sich an die neugierigen Leser, weil 
es ozeanische Biologie oder Physik, und 
Altertumskunde und Geschichtswissenschaft 
gibt. Sie publiziert auch Auskumft bezüglich 
die Activitaten der Errichtung. 
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• La "Fondation océanographique Ricard " 
es una asociaci6n sin finalidad lucrativa. 

Su revista semestral "Océanorama" 
se dirige a los lectores curiosos 
de oceanografia biologica y fisica, 
de arqueologia, de historia. 

Publica tambien informaci6nes 
sobre las actividades de la Fundaci6n. 
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Passerelle 
pour l'oursin 

Q UE la baleine se raréfie dans les océans du globe ; que le 
phoque menace de disparaître ; que le panda... Rien ne 
nous échappe plus ... ou presque, grâce aux médias. Eclairs 

de flash, projecteurs inondent brutalement de lumière un animal 
qui, ébloui, livre peu à peu quelques-uns de ses mystères. 

La curiosité du grand public est spontanée, principalement liée 
à l'aspect physique de l'animal: franchement, comment résister au 

par Jean-Pierre Peyret, président 

spectacle insoutenable du bébé phoque que l'on assassine sur la 
banquise? Le plus souvent aussi, l'intérêt est éveillé par le caractère 
exotique de cet animal. Plus qu'une espèce en voie de disparition, 
c'est alors toute une région, voire un continent, qui interpelle, 
captive. Au risque même d'oublier que là, tout près de nous, 
certaines espèces vivantes sont, elles aussi, en voie d'extinction. 
C'est le cas de l'oursin comestible. Asphyxié; empoisonné, surpêché, 
il se fait rare dans les prairies sous-marines de Méditerranée et 
d'Atlantique. 

Pour que survive ce hérisson des mers, professionnels, plon­
geurs, scientifiques, consommateurs, pouvoirs publics se mobilisent. 
Ils unissent leurs efforts, cherchent des solutions. A cet égard, la 
campagne d'information (*) qui vient d'être lancée aux Embiez, à 
l'initiative de la Fondation et du Centre d'étude des ressources 
animales marines (C.E.R.A.M.) est significative: elle montre une 
volonté délibérée d'aboutir dans les meilleurs délais. 

C'est suffisamment rare pour le souligner. Car l'intérêt général, 
et lui seul, est pris en compte. L'intérêt général, parlons-en. Depuis 
la création de l'association en 1966, la protection de l'environne­
ment marin demeure notre préoccupation majeure : les anciens 
lecteurs se souviennent, par exemple, de l'action pour la sauvegarde 
de la lagune du Brusc et la protection des hauts-fonds de grande 
production de l'île des Embiez (Var). Aujourd'hui, au parc national 
de Port-Cros et à la réserve marine de Scandola en Corse, nos 
scientifiques sont au chevet d'autres espèces menacées comme la 
nacre, ou agressées telles que les Posidonies... .. 

(*) N.D:L.R. : Voir articles consacrés à cette campagne en pages 26 à 32 
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Toutes ces actions, comme tout un secteur plus fondamental de 
nos recherches, visent à la protection du patrimoine marin. Vaste, 
ambitieux programme, nous le savons, que celui de lutter contre le 
divorce écologique entre l'homme et son environnement. 

Une fleur, un animal comme l'oursin qui disparaissent, ce n'est 
pas comme on le pense trop souvent un fait minime. A chaque 
disparition, un nouveau maillon de la chaîne de la vie se brise. 
Peut-on retirer impunément deci, delà, les pièces d'un édifice qui, 
tel un château de cartes, pourrait s'effondrer? 

"Les biologistes nous ont appris, écrit (**) Jean Dorst, que chacun 
des êtres vivants, même ceux qui, à première vue, nous semblent 
inutiles, joue un rôle dans le concert universel du monde vivant. Nous 
puisons dans leurs affirmations des raisons suffisantes pour les pro­
téger. " 

Aussi, sans verser dans le "catastrophisme", il est urgent de 
penser autrement la protection de l'environnement au profit d'une 
gestion des ressources naturelles renouvelables, d'une véritable 
économie de la nature. Des voix autorisées le proclament depuis 
bientôt deux décennies. Puissent-elles être, chaque jour, davantage 
écoutées! Cela implique des choix, des changements d'attitude et 
de comportements entre gens solidaires et lucides, parfaitement 
conscients qu'ils disposent d'un patrimoine commun à préserver, à 
gérer. . 

Je pense qu'en ce domaine, peut-être plus que dans d'autres 
d'ailleurs, les associations ont un rôle important à jouer: à elles de 
lancer des passerelles de toutes parts, d'être des relais. 

Passerelle pour l'oursin. Que la Fondation océanographique 
Ricard ait pu, dans cette affaire, coordonner, rassembler les éner­
gies, les compétences, je m'en félicite. Ca( l'une de ses vocations, 
c'est bien de contribuer à relever le défi écologique de cette fin de 
siècle. 

Jean-Pierre Peyret 

(**) "La force du vivant" - Flammarion (1979). 

L •• Embl.z, 5 octobr. 1 eS7 - Lanc.m.nt d. la campagn. "S.uvon.l'our.ln come.Uble". A la tribun. (de g. à dr.) : Raoul Martl­
n.z, pr6.ld.nt du .yndlcat d •• our.lnl.r. d. M ar •• m. ; Marl.-B.rth. R6gl., d'r.ctrlc. adjoint. du C. E. R .A. M. ; Alain Coudray, dlr.c­
t.ur Int.rr6glonal d •• Affalr •• marltlm ••• n M6dlt.rran6. ; Nardo Vlc.nte, dlr.ct.ur du C.E.R.A.M .• t r •• pon.abl •• cl.ntlflqu. 
d.l. Fondation; .... n-M.rl. P6r'., d.I'Acad6ml. d •• Scl.nc •• ; PI.rr. E.coub.t, d.la Fond.tlon (Ph. Chrl.U.n Bouchet). 
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D
En cette soirée du 14 avril 1912, le ciel est clair. La 
mer est parfaitement calme, la température fraîche. 
Le "Titanic", qui a appareillé du port de 
Southampton pour son voyage inaugural, file vingt­

deux nœuds. Ce magnifique paquebot anglais, véritable 
palace flottant réputé insubmersible, apparaît comme 
l'aboutissement des capacités technologiques du monde 
imtustriel. Aucun incident n'a troublé les premiers jours de 
navigation. L'équipagè est régulièrement tenu informé par 
radio du déplacement des icebergs qui doivent croiser la 
route du paquebot au cours de la nuit. 

• OCUNORAMA » No 11 - 1987 

Frédéric Fleet, l'homme de vigie, 
effectue la veille. Soudain, à 23 h 40, il 
aperçoit un énorme iceberg, droit de­
vant lui, à environ 500 m. Il alerte l'offi­
cier de quart qui , immédiatement , 
donne les ordres nécessaires. Avec ses 
45.000 tonnes lancées à pleine vitesse, 
le "Titanic · vire sur babord. Mais si sa 
proue évite la montagne de glace, c 'est 
son flanc tribord qui la racle. A bord , les 
passagers de première classe ne res­
sentent qu' "un très léger frémisse ­
ment". Pourtant, la coque est éventrée 
sur près de cent mètres et cinq compar­
timents étanches sont engloutis . 
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A partir de ce moment-là tout va 
aller très vite puisque le "Titanic " va 
sombrer .. . en moins de trois heures. Et, 
grâce à cinq navires à proximité, seul un 
heureux coup du sort va permettre de 
sauver 711 personnes des 2.201 pas­
sagers. Dans le monde entier, l'émotion 
est considérable. 

Les années passent : le souvenir 
du naufrage reste vivace : certes, pour 
les chasseurs de trésors, mais, surtout, 
dans la mémoire collective , ce qui est 
beaucoup plus significatif. 

Mosaïque d'images 
pour repérer l'épave 

En 1984, c 'est la Woods Hole 
Oceanographic Institution (U .SA) qui 
propose une action commune à l'Insti­
tut français pour l'exploitation de la mer. 
L'IFREMER termine alors à Toulon la 
construction d 'un sonar latéral profond 
à haute résolution : le "SAR " (système 
acoustique remorque) (1) , destiné à la 
reconnaissance géomorphologique du 
plancher océanique. 

Essayé au cours de l'été 1984 au 
large de Cassis, à faible profondeur 
(environ 400 ml, le "SAR " répond à 
l'attente de ses concepteurs qui le 
déclarent opérationnel. Cependant, il lui 
reste à subir des tests d'endurance à 
grande profondeur : le "Titanic ", qui 
repose entre 3 600 et 4 000 mètres , 
semble une "cible" parfaitement adap­
tée. 

Décision est prise de s'associer à 
l'équipe américaine. Mais plusieurs 
questions se posent avant toute inter­
vention en mer et, d 'abord , la zone où 
focaliser les recherches, le point officiel 
étant faux. 

Une étude critique d'écrits sur le 
naufrage, l'analyse des livres de bord 
des navires liés de près ou de loin à 
l'événement, la synthèse de témoigna­
ges, la prise en compte de données 
météorologiques ainsi que l'étude des 
courants permanents du secteur 
concerné permettent de définir une 
zone de 400 km 2 à forte probabilité de 
présence de l'épave. 

Concernant la stratégie de recher­
che, une couverture systématique du 
secteur sera effectuée par rails parallè­
les. Ce qui requiert une navigation de 
surface extrêmement précise. 

(1) Remorqué au bout d'un cAble par un navlre­
support, l'engin navigue à 70 mau-dessus 
des fonds marins dont Il donne une Image 
précise. A chaque passage, Il "visualise" une 
bande de 1 000 m de large. 
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Autre difficulté : l ' interprétation 
des enregistrements. Car il n 'existe 
aucune donnée précise sur la microto­
pographie des fonds de la zone à pros­
pecter, et encore plus sur l 'état de 
l'épave, c'est-à-dire sa forme actuelle. 
Aussi s'attache-t-on à "imaginer", par 
simulation informatique , les images 
susceptibles d'être observées. 

Reste à prévoir le cas où l'épave 
serait enfouie dans le sédiment ou dans 
celui , plus improbable , où sa dislocation 
complète exclurait sur le fond tout 
débris identifiable par image sonar. Le 
problème est résolu par la décision 
d 'adjoindre au "SAR " un second "pois­
son " portant un magnétomètre. Cet 
équipement mesure le champ magnéti­
que : toute trace d 'épave, pour peu 
qu'elle atteigne quelques tonnes, serait 
ainsi immanquablement signalée. 

D'abord une chaudière 
Les détails de la mission sont dé­

finis au cours de réunions préparatoires 
entre Américains et Français. 

C'est le 1 er ju illet que le "Suroit " fait 
route vers la zone de recherche située 
à environ 400 nautiques dans le sud de 
Terre-Neuve . 

Le 9 août 1985, alors que se ter­
mine la seconde partie de la mission, 
plus de 80 % de la zone déterminée a 
été explorée. Compte tenu de la qual ité 
except ionnelle des enregist rements 
réalisés, on peut affirmer que le "Tita­
nic " ne se trouve pas dans la zone 
couverte. 

Fortes de cette certitude , les équi­
pes américaines relaient leurs partenai ­
res français . Le 1er septembre , alors 
qu 'il ne reste plus que cinq jours de 
campagne et quelques hectares à ex­
plorer, la caméra vidéo montée sur 
l' "Argo "enreg istre l'image d 'un élément 
que les ingénieurs travaillant depuis des 
mois sur les plans du "Titanic " identi­
f ient sans peine. C'est bien une chau­
dière du paquebot, parfaitement recon­
naissable. 

Compte tenu de son poids, cette 
masse d'acier a coulé vers le fond . C'est 
la signature du lieu du naufrage. En 
effet, à quelques dizaines de mètres, les 
caméras découvrent successivement 
des débris épars puis l'épave, cassée 
certes , mais parfaitement protégée , 
dans cette eau sans vie et presque sans 
oxygène, des attaques de la corrosion 
et de toute concrétion. Seule une mince 
couche de sédiments fins recouvre les 
superstructures. 

L'épave gît sur un fond presque 
plat. Le bateau est cassé en deux par­
ties. L'avant, très bien conservé, s'est 
posé à plat, l'étrave ayant creusé un 
sillon dans la vase indurée qui en mas­
que la partie inférieure. L'arrière, distant 
d 'environ 600 m, n 'est au contraire 
qu'un amas de tôles et de poutrelles 
tordues. 

Sous-marin "NauUI." et son robot d'Inspection "RobIn". Re"é 
par un cordon de 70 m, ce robot télécommandé est muni de 
trois caméras vidéo et d'un appare" photo (Doc. IFREMER). 

FONDATION OCtANOGRAPHIQUE RICARD 



PLEINS FEUX SUR LE "TITANIC" 

L'étrave du "Titanic" avec chaine. d'ancre et guindeaux. En médaillon, l'e.caller de première cla •• e du navire (Doc. IFREMER). 

Le retentissement de cette décou­
verte est considérable. Toutefois, grâce 
à un effort médiatique de très grande 
ampleur par nos partenaires améri­
cains, ce sont eux qui en tirent le plus 
grand bénéfice. Pour la partie française, 
dont le rôle a été essentiel mais qui n'a 
pas eu la chance de détecter l'épave, la 
seule consolation est que cette campa­
gne a clairement démontré la valeur de 
sa technologie. 

C'est donc dans cette atmosphère 
en demi-teinte que rendez-vous est pris 
pour l'expédition 1986. Elle constitue le 
deuxième volet des accords qui ont été 
conclus avec les Américains . L'objec­
tif? Réaliser un document vidéo sur 
l'épave, prélever quelques objets locali­
sés grâce aux photos prises en 1985. 

Si tout est paré sur le plan techni­
que, le montage financier de l'opération 
s'avère, lui , difficile à faire et le recours 
au parrainage se soldera par un échec: 
la mission est annulée , du moins pour 
l'équipe française. Pour ~ seconde fois, 
le "Titanic " se refuse donc à l'IFREMER. 
Ce n'est heureusement que partie re­
mise : l'expédition 1987 va être une 
extraordinaire revanche sur les diffé-
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rents coups du sort subis deux années 
durant. 

La date de départ de la mission est 
fixée à la mi-juillet alors que s'amorce 
une campagne d'opinion hostile au 
projet. Pilleurs d'épaves, profanateurs 
et nécrophages sont les qualificatifs les 
plus doux dont nous affuble une partie 
de la presse anglo-saxonne qui sup­
porte mal l'idée de voir les Français 
s'immiscer dans ce qu'elle considère 
comme un domaine réservé. 

Plus de 800 objets 
remontés 

Le "Nadir ", portant le "Nautile" et 
le "Robin", atteint le 22 juillet au matin 
la zone où, en 1985, a été découverte 
l'épave du "Titanic". 

La première plongée a lieu le 25 juil­
let. A 13 h 05, les trois passagers du 
sous-marin établissent le contact avec 
la partie avant du "Titanic" et, à 15 h 40, 
avec la partie arrière. 

Les plongées se succèdent jus­
qu'au 11 août. La moisson d'images est 
considérable et d'une qualité excep-

tionnelle. L'inventaire des objets récu­
pérés et remontés par le "NalJ/tile" ou 
par les paniers autonomes ne cesse de 
s'enrichir. A mi-parcours, le pari est 
déjà gagné. 

Les pilotes du sous-marin 
connaissent maintenant tellement bien 
l ' ép~ve et ses alentours qu'ils se repè­
rent sans difficulté malgré l'obscurité 
que les projecteurs ne peuvent percer 
sur plus d'une quinzaine de mètres. 

Lorsque l'opération s'achève, le 
9 septembre , son bilan dépasse les 
espérances : plus de 156 heures d'ima­
ges vidéo ont été enregistrées ; plus de 
800 objets ont été remontés à la sur­
face ; et cela en trente-deux plongées 
d 'une durée moyenne de plus de neuf 
heures. 

Tout au long de cette longue opé­
ration, la France a montré l'excellence 
de sa technologie. Le mérite en revient 
à tous les chercheurs, ingénieurs et 
techniciens qui ont su appréhender les 
problèmes à résoudre, y apporter la 
solution adéquate et assurer la mise en 
œuvre des engins propres à relever ce 
défi du XX" siècle . • 

Patrice Lardeau 
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IL ETAIT UNE FOIS 
L'AQUACULTURE ... 

D'abord simple prédateur, 
l'homme s'affirme comme agriculteur de la mer 

lIIu.tr.tlon cl-d ••• u. : B ••• ln d'Arc.chon 
- T.bl ••• huitr •• découv.rt ••• m.ré. 
b •••• - L.. coqulll.g.. .ont protégé. 
d.n. d.. pochon. .n m.tI.r. pl •• tlqu • 
• ur 1 •• qu.l. •• dév.lopp.nt d •• aigu •• 
tU.m.nteu ••• (Ph. A. Parach.J. 
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D
L'aquaculture OU aquiculture n'est pas d'invention 
récente. Depuis la plus haute Antiquité, on s'intéresse 
à l'élevage des animaux et à la culture des végétaux 
aquatiques. Mais jamais ces pratiques n'ont atteint le 

développement qui est celui de l'agriculture. 
Il est vrai que l'homme du début de notre ère a toujours été 
inquiet devant ce milieu immense, mystérieux et hostile 
qu'est le milieu marin. Il s'y est aventuré avec beaucoup de 
prudence et s'est livré le plus souvent à une cueillette en 
améliorant progressivement les outils nécessaires à ses 
prélèvements. 

FONDATION OCéANOGRAPHIQUE RICARD 



De la cueillette ... 
à l'élevage 

Les premiers secteurs aquatiques 
colonisés par l'homme ont été les cours 
d'eaux, plus accessibles, et ensuite les 
lacs où est née la pisciculture. 

Dans le milieu marin, il se conten­
tait, au début, de prélever les animaux 
et les végétaux qu'il aperèevait par 
transparence près de la côte et qu'il 
pouvait atteindre à longueur de bras. 
Puis, peu à peu, il a osé pénétrer cet 
élément étranger jusqu'à s'immerger 
aux plus grandes profondeurs. 

Ayant appris à connaître la réparti­
tion et les mœurs de certains animaux, 
il a réussi insensiblement à les rassem­
bler, à les stocker et même pour quel-

« OCONORAMA ,. No 11 - 1 g87 

ques espèces à obtenir leur reproduc­
tion dans des aires favorables. 

Ainsi est née la pisciculture dans 
les eaux douces alors que les seuls 
élevages marins traditionnels concer­
naient les mollusques : huîtres, moules, 
et relevaient de la conchyliculture. 

C'est de façon empirique, à partir 
de l'ôbservation des animaux aquati­
ques et de techniques de pêches ar­
chaïques que les premières formes 
d'élevage ont été élaborées. 

L'observation de jeunes individus 
de nombreuses espèces marines (pois­
sons, crustacés) pénétrant dans les 
lagunes côtières qui communiquent 
avec la mer a donné l'idée d'aménager 
ces lagunes à l'aide de grilles ou de 
claies barrant les passes. Ces aména­
gements sommaires mais fonctionnels 
ont permis de capturer ces animaux 
après grossissement dans les lagunes, 
lors de leur retour à la mer. 

Ce sont les bordigues qui équi­
paient jadis le littoral languedocien et 
espagnol et que l'on trouve encore sur 
les lacs tunisiens. Cette technique, qui 
se situe à mi-chemin entre la pêche et 
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résElrvoirs à poissons ont été aména­
gés. 

En Chine, les premiers élevages de 
carpes dans les étangs d'eau douce, 
remontent vraisemblablement au 
V· siècle avant Jésus-Christ. 

Coquillages : 
déjà les Romains ... 
En Méditerranée française, la myti­

liculture et l'ostréiculture ont toujours 
été pratiquées depuis des siècles. Tout 
d'abord , ce sont des gisements natu­
rels qui ont été exploités. Certains sont 
encore visibles de nos jours, à l'état 
fossile autour de Marseille (Istres, 
Carry-le-Rouet...) dans les couches 
géologiques du littoral provençal. 

Dans le domaine si délicat des 
techniques concernant la reproduction 
du mollusque, les Romains nous ont 
encore beaucoup appris. Ils prati­
quaient déjà un élevage rudimentaire 
d'huîtres, en parcs d'engraissement, 
ayant inventé le captage de jeunes in­
dividus (le naissain). 

Plch.ur III 1. n •••• : gr.vur •• ur "boy" .xtr.lt. d. 1. co.mogr.phl. 
d. B.n.for •• t (1235). L •• b ••• ln •• ont clol.onn6 •• t I.ur nlv •• u •• t 
contr616 p.r d •• m.rt.nèr •• (Ph. Mu.~e de 1. M.rln.· M.r.elll • . 
Repro Michel B.lzunc.j. 

l'élevage, a, peu à peu, évolué vers un 
véritable engraissement. Elle est prati­
quée ainsi depuis la plus haute anti­
quité, en Asie, dans les étangs côtiers 
aménagés que l'on appelle tambaks. En 
Europe, depuis le Moyen Age, dans les 
étangs italiens de la vallée du PÔ, s'est 
développée la valliculture (du nom de 
·valli" donné à ces étangs) . Enfin, en 
France, dans la région d'Arcachon, des 

Le naturaliste Pline précise : ·Ser­
guis Orata est le premier qui imagina les 
parcs à hUÎtres dans les environs des 
baies et ce ne fut point la gourmandise 
mais une spéculation d'intérêt qui le 
dirigea". Les inscriptions et les dessins 
de vases funéraires découverts en 
Pouille montrent la disposition des pier­
res et des pieux enchevêtrés qui ser­
vaient de collecteurs artificiels. 
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Le captage de naissain continue à 
être pratiqué de nos jours. C'est le cas 
en Istrie et dans le golfe de Naples. Il en 
est de même en Espagne, à l'embou­
chure du Guadalquivir ou en Méditerra­
née française près de Fos-sur-Mer, 
dans l'anse de Carteau. Depuis ces 
temps lointains, l'élevage des coquilla­
ges est devenu une réussite . 

Pour la culture des moules, la seule 
forme connue en Europe jusqu 'à la fin 
du XIX' siècle était l'élevage sur bou­
chots qui existait en France depuis le 
XIII" siècle dans des secteurs limités, la 
règle étant l'exploitation des gisements 
naturels. 

Au cours du siècle dernier, deux 
nouveaux modes de culture apparu­
rent : la culture à plat, tout d 'abord en 
Hollande, vers 1860, et la culture en 
suspension, en Espagne (1846). 

Parmi les pays producteurs de 
moules, la France occupe la troisième 
place , derrière · l'Espagne et les 
Pays-Bas et précède le Danemark et 
l'Italie . La production dans notre pays 
est de l'ordre de quatre-vingt mille ton­
nes. Elle · est très insuffisante et la 
France est obligée d'importer, principa­
lement des Pays-Bas, entre 28 et 46 % 
des moules vendues à la consomma­
tion. 

Efforts d'innovation 
Dans le domaine de la culture des 

coquillages, des techniques d 'élevage 
viables, dans la frange littorale en mer 
ouverte , ont été récemment mises au 
point. Par exemple, l'élevage de moules 
est expérimenté sur le fond dans des 
cadres métalliques, et en suspension 
sur des filières jusqu'à des profondeurs 
assez importantes (25 à 30 ml . 

C'est ce qui est réalisé de façon 
expérimentale au parc national de 
Port-Cros par les chercheurs du Centre 
d'étude des ressources animales mari­
nes (C.E.R.A.Ml 

La conchyliculture méditerra-
néenne est une activité qui peut être 
hautement productive et rentable , aussi 
bien sous l'aspect biologique que sur le 
plan économique, à condition de réali­
ser un effort d 'innovation dans ces 
domaines. En effet, les eaux littorales 
du golfe du Lion renferment des 
potentialités conchylicoles très impor­
tantes, notamment par captage de 
naissain de l'huître plate (Ostrea edulis) 
et élevage de la moule (Mytilus gallo­
provincialis). Il en est de même sur le 
littoral provençal pour l'huître plate dont 
les gisements naturels sont encore im­
portants. 
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La Trinité-sur-Mer au 
début du siècle -
Chalands chargés de 
tulles qui constituent 
des capteurs de 
naissain d'huitres 
afin d'enrichir les 
parcs (Ph. Musil. d. 
,. M.rln. - M.r­s."'.). 
Jeunes Individus de 
palourdes en cours 
de grossissement 
(Ph. AI.ln RI".). 

Filières à huitres per­
lières dans un lagon 
polynésien . ... 
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Bordigues traditionnelles 1\ Urbino (Corsel.Des poissons lagunaires tels que muges, loups ou anguilles y sont élevés (Ph. J. Ducl.rc). 

Culture de poissons : 
les bergers de la mer 

Depuis des siècles, des élevages 
de poissons marins sont traditionnelle­
ment pratiqués. Les techniques sont 
très souvent fort primitives : elles 
consistent à faire grandir, à engraisser 
de jeunes individus pêchés en mer. 

Cependant, depuis longtemps, 
l'élevage extensif de certaines espèces 
de poissons est effectué en Méditerra­
née. Ce type d'élevage consiste à pren­
dre en compte un comportement animal 
naturel , notamment chez les poissons 
qui frayent dans les eaux peu profondes 
des zones littorales et lagunaires où se 
constituent des nurseries. Il suffit alors 
d 'empê'cher les jeunes de retourner 
vers le large. Ce principe, appliqué en 
Italie, s'appelle la valliculture (voir fi­
gure 1). 

Les valliculteurs italiens, dont le 
nom est dérivé de cuttura in va/lum, 
c'est-à-dire en enceinte, ont été au 
X· siècle obligés de tirer tous leurs 
moyens de vi~ des lagunes et de leur 
faune. 

Ces valliculteurs étaient à l'origine 
des ruraux qui , chassés par les inva­
sions barbares, se réfugièrent dans les 
marais insalubres du delta du PÔ. Pour 
survivre, ils les aménagèrent et les 
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exploitèrent comme ils l'auraient fait de 
terre agricoles. 

Au lieu de se livrer à une pêche 
aveugle dans un milieu aquatique pau­
vre et ingrat, ils jugèrent plus rentables 
de regrouper des stocks importants de 
juvéniles, de diverses espèces de pois­
sons dans des enclos. Ils mettaient 
ainsi à profit la tendance naturelle que 
ces poissons ont à "monter" dans les 
eaux tièdes des lagunes au début du 
printemps et à "descendre" à la mer au 
début de l'hiver pour y frayer et profiter 
des eaux plus chaudes et plus riches en 
nourriture. 

Depuis dix siècles, les générations 
de valliculteurs vénétiens du delta du PÔ 
ont constamment perfectionné leurs 
méthodes d 'élevage et de récolte , et 
ont acquis, comme les paysans du 
siècle dernier, un sens aigu des récol­
tes et des lois de la nature. 

Aussi , les rendements à l'hectare 
qui étaient, il y a un siècle, de 30 kg, 
sont-ils passés à 60 kg en moyenne, 
voire 150 kg pour les vallicultures ex­
ceptionnelles. 

Pour ces valliculteurs, toutes , les 
expressions et les modalités corres­
pondent tout à fait à celles de l'éleveur 
terrestre . 

Ils récoltent la semence en mer, en 
profitant de la "montée" 'naturelle du 
poisson ou en pêchant le frai et les 
jeunes alevins, avec lesquels ils ense­
mencent les pâturages dans les lagu­
nes que l'on nomme campi. Ensuite, ils 
placent les troupeaux en hibernation 
dans des zones plus profondes qui 
permettent aux poissons de se proté­
ger des grands froids de l'hiver. Puis les 
animaux sont replacés en pâturage au 
printemps suivant, le cycle se poursui­
vant plusieurs années: deux ans pour 
la daurade, cinq ans pour le mulet et le 
loup. huit et plus pour. l'anguille ; 
concernant cette dernière. elle peut 
hiberner dans la vase des pâturages et 
elle n'est poussée vers la mer que pour 
sa maturation sexuelle qui l'incite à aller 
frayer dans la mer des Sargasses. 

Pour augmenter le taux de bio­
masse des campus, des recherches ont 
démontré qu'en récupérant les déchets 
de l'élevage intensif des anguilles, en 
les mélangeant à des algues qui se 
développent activement dans la fermen­
tation du mélange, en labourant le fond 
de la lagune, on libère un taux élevé de 
protéines utiles au développement des 
diverses espèces de poissons. 

Cette ferme d'élevage intensif as­
sociée à l'extensif traditionnel est ren­
table à partir de vingt hectares de plan 
d'eau, si l'on consacre 5 % de sa su­
perficie à l'élevage intensif. 
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Mais, alors, il faut un apport 
constant de jeunes alevins. Actuelle­
ment, la mer Adriatique ne fournit plus 
suffisamment d'alevins pour alimenter 
)a valliculture et il paraît donc important 
de créer des écloseries si l'on veut que 
cette aquaculture intensive devienne 
rentable. 

La valliculture italienne a besoin · 
chaque année de quatre millions d'ale­
vins de daurades, de trois millions 
d'alevins de loups et de vingt millions 
d'alevins de mulets. 

Aucune écloserie n'est capable de 
fournir un tel cheptel. Aussi , le docteur 
Ravagnan a-t-il élaboré un plan de déve­
loppement de la valliculture dans la 
vallée du PÔ avec création d'une éclose­
rie industrielle d'Etat à Pallestrina, sur la 
lagune de Venise. 

Le problème est identique en Médi­
terranée française. Si l'on veut dévelop­
per l'aquacultur.e moderne (semi-inten­
sive ou intensive), il convient de créer 
des écloseries régionales aptes à four­
nir les alevins nécessaires aux opéra­
tions de grossissement (à terre en 
bassins, ou en mer en cages). 
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Figure 1 - Principe de fonctionnement dela valilculture : 1 - Une enceinte (A), le vallum, 
avec porte. permettant l'entrée ou la .ortle du pol •• on ver. la mer (B), la communi­
cation avec de. nappe. d'eau douce (e) ; 2 - Un premier lieu de .tockage, aUIl fin. 
d'acclimatation et de .urveillance, le .eraglo (D); 3 - Un lieu d'hibernation, la 
con.erva (E) ; 4 - De. canaUIl a •• ez profond. (F) permettant aUIl pol •• on. de .e re­
po.er ou de .e mettre' l'abri de. vents froid. ; 5 - Un campus (G) dont la profondeur 
peut varier de 0,10' 0,75 m et dont la bloma •• e permet la vie du .tock entier Ju.qu" 
.on plein épanoul •• ement; 8 - Un lieu de pêche, la lavorlero (H) où de. barrière. 
a.tucleu.ement de •• lnée. dirigent' la cie.cente le pol •• on ver. de. chambre. de 
capture où Il e.t recueilli' l'épul.ette. 

FERMES MARINES 
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Rentabilisation et gestion 

0===- Les élevages en milieu aquati­
que présentent certains avan­
tages vis-à-vis des élevages 

'--- en milieu terrestre. Les ani­
maux marins vivent dans un milieu de 
densité voisine de la leur, ce qui 
autorise la réduction des structures 
squelettiques de soutien ; dans de 
nombreux cas, les efforts locomo­
teurs sont nuls ou faibles (vie fixée 
pour les coquillages) . 

De plus, une grande partie de 
l'énergie fournie par leur nourriture 
est préservée au lieu d'être gaspillée 
pour maintenir une température cor­
porelle constante, exception faite 
pour les mammifères marins et cer­
tains poissons de grands fonds, tels 
que les thons. 

Cette double économie se tra­
duit par un bon coefficient d'utilisa­
tion de l'énergie fournie par la nourri­
ture consommée. Ainsi, un poisson 
nourri artificiellement aura · un gain 
pondéral supérieur à 2,5 fois celui 
d'un mouton ou d'un bœuf et à 
1,5 fois celui des animaux de basse­
cour. 

Les possibilités de reproduction 
des animaux marins sont également 
considérables : une morue pond 
10 millions d'œufs, une daurade 
500.000 ; si la nature n'en laisse, à 
chaque ponte, que quelques unités, 
l'homme peut obtenir, par des soins 
appropriés, des dizaines ou centai­
nes de milliers d'alevins. 

Il ne s'agit pas, face à ces 
avantages, d'élever toutes les espè­
ces animales marines ; on sait trop 
peu de choses sur leur reproduction, 
leur alimentation, leur écophysiolo­
gie. 

On s'intéresse surtout aux es­
pèces qui ont une bonne valeur 
marchande ; il faut bien rentabiliser, 
dans la phase d'exploitation, les in­
vestissements qui ont été nécessai­
res aux études techniques et scien­
tifiques. En France, les priflcipales 
espèces concernées pour l'élevâge 
sont : le bar, la daurade, le turbot, la 
sole, la crevette, le homard, la co­
quille Saint-Jacques, la palourde, 
l'ormeau ... sans parler des essais de 
culture effectués sur quelques al-

gues pluricellulaires (algoculture) . 
D'autre part, l'aquaculture ma­

rine ne peut se faire que près du 
littoral. 

Actuellement, la France dispose 
d'environ 5.000 hectares utilisables, 
à condition que les dispositions pri­
ses en matière d'aménagement du 
littoral et de lutte contre les pollu­
tions côtières soient efficaces. On 
est encore loin des fermes futuristes 
en pleine mer ; l'idée que l'homme 
pourra, un jour, cultiver l'ensemble 
des océans, reste utopique. Jusqu'à 
présent, on pratiquait l'aquaculture 
traditionnelle dans certaines baies et 
lagunes et certains étangs, selon 
deux grands types d'élevage : exten­
sif et semi-intensif. Il s'agit de laisser 
grossir naturellement les animaux 
emprisonnés ou placés dans ces 
réservoirs naturels. 

, . Actuellement, on tend vers un 
élévage de type ilJtensif, par délimi­
tation de volumes d'eau dont le re­
nouvellement doit être fréquent. La 
nourriture utilisée pour les animaux 
est alors totalement artificielle. • 
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Rien ne se perd ... 
Les cultures en étangs peuvent 

faire l'objet d 'un enrichissement du 
milieu soit en fumure et engrais pour 
favoriser la pousse végétale utile aux 
espèces herbivores, soit directement 
avec de la nourriture qui sera consom­
mée par les animaux. On distingue ainsi 
selon les cas des élevages semi-inten­
sifs fertilisés et des élevages .semi-in­
tensifs complémentés. Ces deux types 
d'élevage peuvent d 'ailleurs être asso­
ciés. 

En Asie du Sud-Est, la fertilisation 
bien 'conduite donne d'excellents résul­
tats dans l'élevage d'espèces de pois­
sons herbivores comme le Chanos 
(milk-fish), le Ti/apia et le mulet. Aux 
procédés de fertilisation, on peut asso­
cier des élevages combinés (polyaqua­
culture) . Ces pratiques sont surtout 
mises en œuvre en Allemagne (associa­
tion ca~pes-canards) et en Chine. Dans 
ce pays, un élevage de Tilapia est 
conduit en association avec des porcs 
et un liseron d'eau, une ipomée (Ipomes 
repens). La porcherie est installée sur 
un caillebotis en bambous installé sur 
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pilotis au-dessus de l'étang. Les ex­
créments des porcs fument l'étang et 
sont favorables au développement des 
ipomées qui vont être broutées par les 
Tilapia. Ensuite , la production de Tilapia 
est consommée ou vendue et l'excé­
dent d 'ipomées est donné en pâture 
aux porcs. 

C'est là un exemple de chaîne 
alimentaire complète avec intégration 
de l'écosystème aquatique à l'agrosys­
tème. 

De l'œuf à l'œuf 
Pour les poissons carnivores, l'éle­

vage s'avère beaucoup plus difficile car 
il faut assurer des séquences alimentai­
res très compliquées dès le début du 
développement larvaire. Leur èycle bio­
logique est loin d 'être maîtrisé. Il l'est 
pour deux espèces très recherchées : 
le loup et la daurade. 

En ce qui concerne le loup, sa 
reproduction artificielle a été tentée dès 
1905, mais sans résultat. En 1954, on 
réussissait pour la première fois la fé­
condation en laboratoire mais le déve­
loppement ne dépassait pas une ving-

Industries 
de transformation 

taine de jours. Il a fallu attendre le début 
des années 1970 pour voir les expérien­
ces de Gilbert Barnabé et François 
René, à Sète, en bordure de l'étang de 
Thau , et pour parvenir à l'obtention 
artificielle des œufs de loup et à l'éle­
vage des larves jusqu 'au stade d'ale­
vins. Mais, fait important, on obtenait 
aussi l'induction du frai chez les géni­
teurs, ce qui permettait de mieux maîtri­
ser l'ensemble de la reproduction . 

En matière d'aquaculture intensive, 
le premier problème reste évidemment 
l'obtention des juvéniles : du naissain 
de mollusques, des alevins de poissons 
ou des post-larves de crustacés. La 
collecte de juvéniles dans le milieu 
naturel pose de nombreux problèmes. 
Ils sont toujours en nombre limité et, 
par ailleurs, leur prélèvement abusif 
peut compromettre la pérennité de 
l'espèce. 

Cette aquaculture de grossisse­
ment est pourtant largement dévelop­
pée mais les difficultés rencontrées par 
de nombreux élevages pour s'approvi­
sionner en juvéniles mettent en évi­
dence la nécessité d'en maîtriser l'ob­
tention. 
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LE CYCLE DE LA VIE 
Du d6veloppement de l'œuf (1) en p .... nt p.r 1. l.rveUbre (2) qui devr. obUg.tol­
rement .e nourrir d'eUe-m.me d6. l'ouverture de 1. bouche, 1'.Umentstlon devr • 
• tre .olgneu.ement .d.pt6e (dlver.e. tsllle. de gr. nu".) (3) pour obtenir de. 
pol •• on. commercl.U •• ble. : d.ur.de (4), loup (5) - Ph. N. IIle.nt., P. L.long. 

Les éclose ries et les nourriceries 
sont en conséquence considérées 
comme les structures de base de toute 
aquaculture . Elles doivent assurer la 
maintenance des reproducteurs, leur 
maturation et leur ponte, mais aussi la 
fourniture de la nourriture qui, après 
éclosion des œufs fécondés, sera né­
cessaire aux larves pour atteindre le 
stade juvénile. C'est à ces seules condi­
tions que l'on aura quelque chance de 
voir le petit poisson devenir grand dans 
les bassins d'aquaculture moderne. 

Le cycle complet "œuf à œuf" a été 
réalisé en Méditerranée pour la crevette 

japonaise (Compagnons de Mague­
lonne) ; quant aux cycles du loup et de 
la daurade, ils sont également maîtrisés 
(à un degré moindre pour la daurade). 

L'élevage de masse favorise bien 
entendu les maladies bactériennes et 
parasitaires ; de nombreuses nécroses 
peuvent apparaître sur les écailles et les 
ouïes ; aussi souhaitable et même 
nécessaire d 'adjoindre aux écloseries, 
toute une technologie préventive et 
curative contre les maladies spécifiques 
des animaux en élevage. Ce domaine de 
la pathologie des élevages est à peine 
effleuré . 

Quel devenir 

L'aquaculture n'est pas une solu­
tion de rechange, elle est le complé­
ment indispensable à la pêche, qui 
permettra de sauver la profession, en 
perte de vitesse . 

Dans nos pays méditerranéens, 
l'aquaculture intensive est la marque de 
notre richesse et elle peut permettre à 
certains pêcheurs professionnels une 
reconversion dès lors que les scientifi­
ques apportent leur savoir-faire . 

Mais elle peut permettre aussi à 
des particuliers ou à des jeunes ayant 
suivi une formation de créer leur entre­
prise. 

Aquaculture artisanale , 
peu onereuse 

En Méditerranée française plu­
sieurs coopératives de pêcheurs s'inté­
ressent déjà aux systèmes d'élevage 
qui ont été étudiés, réalisés et, bien 
souvent, avec leur participation (Les 
Poissons du Soleil, de Balaruc-Ies­
Bains, Méditerranée Pisciculture, à Sal­
ses-Leucate, le Brusc , Hyères ... ) 

De nombreuses technologies spé­
cifiques se sont développées (cages, 
radeaux, capteurs) qui sont utilisées 
actuellement par les marins pêcheurs . 
Ceux-ci sont conscients des avantages 
que peut leur apporter une aquaculture 
artisanale peu onéreuse et qui , dans les 
années prochaines, doit représenter un 
complément indispensable à la pêche. 

Tous les secteurs côtiers ne se 
prêtent pas aux mêmes types de struc­
tures ; aussi doivent-elles être adaptées 
aux divers cas de figure et l'on peut 
même envisager d'implanter des cages 
d 'élevage en mer ouverte. Le principal 
problème à affronter est la résistance 
des matériaux aux vagues et à la houle . 

Actuellement, aucune cage prévue 
pour l'engraissement de poissons ne 
supporte des vagues de plus d 'un 
mètre de hauteur. Des cages immer­
gées ont été testées (Giens, Corse). En 
effet, la houle décroît avec la profon­
deur et n'est plus guère sensible 
au-delà de quarante mètres. Des cages 
'expérimentales ont été immergées vers 
vingt mètres de fond . Elles sont consti­
tuées de filets de pêche et soutenues 
par un anneau médian. Le volume ainsi 
délimité est composé de deux cônes 
opposés par leur base ayant la forme 
d 'une bouée de mouillage. 
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IL ÉTAIT UNE FOIS L'AQUACULTURE ... 

pour l'aquaculture en Méditerranée? 

Contr61e de filière. à moule. de pleine eau. Ce. filière. peuvent être In.tallée. de 
dix à quarante mètre. de profondeur (Ph. R. RBlmbBult). 

Pêcheur-plongeur 
Des loups mis en élevage aquacole 

ont très bien colonisé ce milieu naturel , 
se sont emparé du volume et ont ac­
cepté d'emblée l'aliment. Si des frag­
ments de nourriture peuvent traverser 
le filet quelquefois, ils servent à 
alimenter toute une faune satellite qui 
gravite autour de la cage (castagnoles, 
oblades, girelles ... ). qui vient régulière­
ment aux heures des repas . 

Les cages présentent l'avantage 
de s'orienter avec le courant , d'où une 
meilleure oxygénation et l'apport de 
pàrticules en suspension qui complè­
tent l'alimentation des animaux. 

Ce type d 'expérience est à encou­
rager car elle met en contact le pêcheur 
avec les servitudes mais aussi les joies 
de l'élevage. 

Et pour peu qu 'il soit plongeur, il 
peut, de temps à autre, effectuer des 
observations en pleine eau sur la cage. 

D'autres expériences ont eu lieu en 
Corse . Le choix du site a été déterminé 
par sa qualité et la nécessité de le situer 
sur la route de pêche des profession­
nels responsables de la surveillance et 
du nourrissage quotidien des poissons 
(golfe de Santa Giulia) . 

En zone ouverte , exposée aux 
tempêtes et aux courants violents, les 
ossatures médianes des cages peuvent 
se remplir d'eau de façon automatique 
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et les cages s'immergent sans aucune 
intervention humaine, pour échapper 
aux contraintes hydrodynamiques de la 
surface. Ce type de cage peut donc être 
installé soit en zone abritée , soit en 
zone exposée, suivant que la cage est 
en surface ou en profondeur. Dans de 
telles structures, des alevins de loups 
d 'un gramme peuvent atteindre la taille 
portion (250-300 g) entre 20 et 24 mois . 

Récifs artificiels 
Un autre moyen d'aider le milieu 

marin à se régénérer et à produire de la 
matière vivante , consiste en l'installa­
tion de récifs artificiels immergés à des 
profondeurs moyennes (10-15 m) pour 
permettre le repeuplement et la 
protection de certaines zones marines. 
C'est ce qui est réalisé notamment à 
Carry-le-Rouet (parc régional) ou dans 
la réserve de Monaco où la colonisation 
est tout à fait remarquable . Au Japon, 
ces récifs artificiels occupent une 
grande partie du plateau continental et 
constituent une ressource économique 
très intéressante. 

Si l'on veut que l'aquaculture dé­
marre sur tout le littoral méditerranéen, 
il convient de préserver toutes les éten­
dues d'eau favorables à l'application 
des diverses techniques mises au point, 
et il serait abusif de ne voir dans les 

marais, les estuaires et les lagunes que 
des zones récréatives, aussi nécessaire 
que soit la préservation des espaces de 
loisirs pour les générations futures . 

Colonisation 
de la mer ouverte 

L'aménagement de la côte Roussil­
lon-Languedoc est un exemple de ce 
qu'il ne faut pas faire . Si la politique 
actuelle est poursuivie , dans quelques 
années, les touristes séjournant dans 
ce que l'on dit être la "Floride de l'Eu­
rope " évolueront dans un désert biolo­
gique. En effet, faute de crédits , les 
zones de protection intégrale prévues 
pour l'avifaune des étangs intérieurs 
n'ont pas été créées. Bien plus, le 
motonautisme risque d'être autorisé 
sur ces étangs. Il faut· préserver les 
surfaces encore à l'état naturel du litto­
ral Provence-Côte d'Azur-Corse. Les 
étangs et les marais salants ont un rôle 
biologique à jouer. La productivité pri­
maire à la base de la chaîne alimentaire 
est pour la plupart d 'entre eux, estuai­
res et marais côtiers surtout, bien supé­
rieure à celle des autres milieux. 

La matière organique a une origine 
aussi bien végétale qu'animale. Elle fait 
partie des cycles alimentaires dont 
l'homme est d'ailleurs souvent un des 
maillons terminaux. 

1 

Reste m'aintenant une étape déci-
sive à franchir : elle consiste à coloniser 
la mer ouverte, au-delà de l'abri des 
baies ou des caps, ce qui constitue la 
véritable mariculture. Pour cela, il faut 
mettre au point de nouvelles techni­
ques, maîtriser les différents niveaux de 
la production de matière vivante et, 
enfin, préserver le milieu de toute forme 
de pollution . La lutte contre ce fléau 
dont est responsable la technicité hu­
maine, doit être poursuivie sans relâ­
che; c 'est un préalable nécessaire au 
succès de l'aquaculture sur tout notre 
littoral si l'on veut , comme certains ~e 
prétendent, que la production aquacole 
atteigne celle de la pêche en l'an 2000. 

On pourra alors, avec le surplus 
des écloseries, se mettre en position de 
réensemencer le milieu marin et d'aider 
cette Méditerranée à qui l'on a tant pris 
et si peu rendu jusqu'à présent. • 

Nardo Vicente 
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LES PÊCHERIES FIXES 
DES ÎLES KERKENA 
(TUNISIE) 

Jeanne Zaouali 
Institut national agronomique de Tunisie 

lIIu.tr.tion. cl-de •• u. : Une terre 
.eml-.rlde: p.lmler.-d.ttler. et touffe. 
de fol .If.. Au centre de 1. photo, une 
plcherle en ch.lne ; .u premier pl.n, le 
chemin .xl.1 prlnclp.l. En m6d.lllon : pl­
che d.n. le I.e de Blb.n.. (Ph.: 
J. Z.ou.lI, J •• n Ducl.rc - IFREMER). 
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Cerclna (lire : Kerklna) serait-elle le domaine de Circé (lire: Klrké), 
la magicienne de l'Odyssée 
qui fit boire li Ulysse une liqueur enchantée ? 

D La pérennité, au cours des millénaires, du nom de 
Kerkena, marque la présence d'un lien ininterrompu 
entre la vie à l'aube de l'histoire et la vie d'aujour­

d'hui; la parfaite harmonie régnant dans l'île entre 
l'homme, la terre et la mer nous reporte au temps d'Eden, 
époque mythique où l'''écologie'' était vécue de façon natu­
relle. 
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Un "éco-musée" : 
les îles Kerkena 

La vocation insulaire de Kerkena, 
lovée dans l'anse du golfe de Gabès, a 
permis de conserver intact un mode de 
vie où s'intègrent les activités humai­
nes, rurale et marine, dans une 
constante symbiose qui en fait un par­
fait modèle d'éco-musée vivant, dans 
l'acception la plus noble du terme. En 
effet, la tradition profonde et omnipré­
sente n'y a jamais pour autant empêché 
un regard attentif sur le présent et une 
inté'gration raisonnée à la vie moderne. 

Terre semi-désertique, 
mer-prairie 

Kerkena,. île double , plate, 
semi-désertique de par sa position dans 
le domaine climatique méditerranéen 
sec , abrite une végétation naturelle 
clairsemée mais choyée, de palmiers­
dattiers, oliviers , fol alfa, en total 
contraste avec le vert tapis de ses 
prairies côtières où foisonnent les pha­
nérogames marines, Cymodocées et 
Posidonies, montrant, au gré des ma­
rées , leurs frondaisons courbées 
au-dessus de l'eau. Ainsi , de la côte 
jusqu 'au large, mer et terre s'intègrent 
en une perpétuelle ondulation, rythmée 
par le flux et le reflux des eaux. 

La mer: 
terre kerkénienne 

Le Kerkénien a su utiliser, depuis 
les temps les plus reculés, la coexis­
tence des végétations terrestre et ma­
rine pour élaborer une technique de 
pêche originale, les "cherfia" se faisant 
dans les haut-fonds qui entourent l'île, 
ajoutant ainsi au domaine terrestre 
aride une très large surface fertile qu'il 
exploite à la manière de sa "terre ". 

Les "cherfia" 
"Des pointillés zigzagant au ras 

des eaux, de larges avenues de palmes 
émergeant de la mer ... " (Père Louis, 
1961), tel se présente le paysage côtier 
kerkénien , marqué par l'implantation de 
ses pêcheries fixes dans les haut-fonds 
balayés par les forts courants de marée 
régnant au niveau du large plateau 
continental du golfe de Gabès. 

La technique des "cherfia" est 
donc conditionnée par la coexistence 
de deux phénomènes naturels : pré­
sence de forts courants marins perma­
nents et présence d'une végétation 
terrestre apte à la confection des piè­
ges. 
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golfe de Gabès 10 .... 

Le. île. Kerkena : emplacement et nombre de p6cherle. (.n polntlll6' 

LE VERT TAPIS 
DES PRAIRIES CÔTIÈRES 

... P.lou •• m.rln.: d.n. le. 
h.uts-fond. v •• eux, l'her­
bier d. Cymodoc6... (Ph. 
J. Z.) 

Un. m.r-pr.lrl.: .. m.r6. 
b •••• 1 •• 'rond.l.on. d •• 
Po.ldonl •• courb6 ••• u­
d ••• u. d. l' •• u. ~ 
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RESSOURCES DE LA MER 

Les matériaux utilisés sont fourn is, 
nous l'avons vu, par la végétation de 
l'île. Ce sont, en premier lieu , tous les 
sous -produ its du palmier-dattier : 
troncs refendus , palmes entières et 
nervures, tigelles de régimes de dattes, 
sans oublier la sève , le "Iagmi ", qui, 
recueillie dans des gargoulettes pen­
dues au sommet des vieux arbres éci­
més, va, éventuellement , souten ir le 
moral du pêcheur au retour d 'une lon­
gue journée en mer ! (n 'est-ce point là, 
d 'ailleurs , le breuvage magique de 
Circé ?) . Ce sont, aussi , les branches 
de l'olivier, les brins de sparte (fol alfa) . 

Barrière et piège 
La "cherfia" joue le double rôle de 

barrière et de piège à poissons . La 
barrière est constituée d 'un ensemble 
comportant, au minimum, trois haies de 
palmes. La première barrière ou "che­
min axial " forme une flèche d 'appui 
partant de la côte ou de tout autre 
haut-fond plus au large, suivant la direc­
tion des courants dominants. Cette flè­
che, suivant,sa situation, a une longueur 
variant entre cent mètres et plus d'un 
kilomètre, et constitue, selon le cas, un 
module simple ou complexe. 

A l'extrémité de ce chemin axial 
sont implantés deux enclos successifs , 
fermés par des goulets et servant de 
chambres de capture, le dernier étant 
percé de deux ouvertures latérales où 
sont fixées des nasses. 

Au niveau de la partie distale de la 
première flèche est ajoutée une se­
conde flèche, de longueur plus . faible, 
dite "chemin de rabattement ", faisant 
avec elle, au niveau du goulet du pre­
mier enclos, un angle d 'environ 70o. 
Cette seconde flèche est, elle-même, 
doublée par une troisième flèche en­
core plus courte, la "traîtresse", faisant 
avec elle un angle de 150. 

A la pointe de ces deux haies se 
trouve une troisième chambre annexe, 
" l'encl.os" , de forme simple et munie 
d 'une seule nasse. 

Les poissons qui remontent le 
courant à partir de la côte, au moment 
du flux , sont attirés par l'ombre des 
haies de palmes du chemin axial et du 
chemin de rabattement. Ils sont 
conduits vers les chambres principales 
dont ils essaient de sortir en étant 
attirés par les vides des ouvertures où 
sont placées les nasses. A la renverse 
du courant, les poissons qui ne sont 
pas entrés dans les chambres ou qui 
ont pu en ressortir, privilégient le che­
min de rabattement et sont ainsi dirigés 
vers la chambre annexe et sa nasse. 
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Cherfla : chambres de capture en matériaux "Importés". Les claies ont été remplacées 
par des filets et aux piquets en bols sont substitués des tubes de PYC. 

CONFECTION 
DE LA PÊCHERIE 

Le travail à terre 
Le chemin axial , le chemin de ra­

battement et la "traîtresse " sont faits de 
feuilles de palme qui , après apointage, 
sont plantées tous les vingt centimètres 
dans les zones de haut-fond. Le choix 
de cette distance permet le croisement 
naturel des folioles entre palmes voisi-

Confection des claies: le pêcheur tord les 
brins de fol alfa et les passe entre les 
hampes de palmes refendues. 

nes et constitue un véritable mur de 
verdure . Le travail du pêcheur consiste 
donc, en premier lieu , en la récolte de 
palmes vertes qu'il va couper sur ses 
arbres ou acheter chez ses voisins . 
Pour une "cherfia" de taille moyenne, il 
a besoin d'environ 2.500 palmes dont hi 
longueur doit s'échelonner entre un et 
deux mètres. 

Les enclos et les goulets sont faits 
de claies de hampes de palme refen­
dues. Ces hampes sont tirées des pal­
mes séchées qui ont servi l'année pré­
cédente pour faire les chemin~. Chaque 
claie a environ dix mètres de long sur un 
mètre et demi à trois mètres de haut 
selon la position des chambres . Elle est 
faite d'un treillissage serré de deux en 
deux centimètres, de hampes refen­
dues , maintenu par des torons de 
sparte confectionnés sur place , dis­
tants entre eux de vingt-cinq centimè­
tres. Les dimensions de ce maillage 
obéissent à une pratique d'ordre éco­
nomique et, d 'une certaine façon , éco­
logique, qui permet le passage à travers 
la claie des poissons juvéniles. Tous les 
deux mètres, la claie est consolidée par 
des branches d 'olivier apointées qui 
permettent sa fixation et son hauba­
nage sur le fond . 
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LES PÊCHERIES DES ÎLES KERKENA (TUNISIE) 

MODULE DE BASE DE LA "CHERFIA" 

De large. avenue. de palme. émer- .. 
geant de la mer ••• Chemin axial (1) et 
chemin de rabattement (7) ; le. pal­
me. ont .éché, nous .omme. au dé­
but de l'été. 
Le. enclo. : la première chambre de 
capture (3), cl-de •• u., à droite. 
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côte 

P!aCHERIE A TROIS NASSES 

large 
1 - chemin axial 

2 - goulet 
3 - chambre de capture, 

la "grande ma/.on" 
4 - goulet 

5 - chambre, 
la "petite ma/.on" 

8 - na •• e 
7 - chemin de rabattement 

8 - la "traître •• e" 
sa - enclo. annexe 

10 - claie 
11 - le. hauban •• 

Le. goulets: porte. de la grande et de 
la petite mal.on. (2 et 4). 

"'Cherfla : le haubanage de. 
claie. (10). 

Une na •• e: la na •• e en place (8) 
dan. le piège e.t encha •• ée dan. le 
"cadeau dl"ln". ,.. 
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L •• f.louqu •• (cl-d ••• u.). Ch.rfl. : pêch.rl. d. h.ut-fond c6tl.r. L. m.r •• t à m.ré. b ••••• t 1 •• ch.mln •• ont pr.tlqu.m.nt à •• c. 

Les nasses utilisées ont la forme 
d'un cône dont la longueur varie entre 
quatre-vingts et cent quarante centimè­
tres avec un plus grand diamètre de 
cinquante à soixante centimètres. Elles 
sont faites d'un treillissage triangulaire 
de tigelles de régimes de dattes mon­
tées sur des cercles de soutien faits de 
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spadices plus épais. Le treillissage est 
consolidé par des liens de sparte. Le 
cœur de la nasse a la forme d'un enton­
noir et il est terminé par des tigelles 
laissées libres afin d'empêcher la sortie 
des poissons. A la pointe de la nasse 
est fixée une rés ille de sparte , la 
"gouttière", fermée par une cordelette 

que l'on accroche au niveau des pieux 
qui encadrent le vide laissé dans les 
claies. 

Le travail en mer 
La mise en place des nouvelles 

pêcheries se fait pendant la saison 
estivale , époque de désarmement des 
"cherfia" qui, pour des raisons d 'entre­
tien mais surtout d'efficacité, sont dé­
placées latéralement chaque année ; en 
effet, les murs de palmes, de par leur 
étanchéité, constituent des pièges à 
sédiment modifiant le passage normal 
des courants. La saison estivale est 
choisie car elle présente deux avanta­
ges ; à cette époque les eaux des 
haut-fonds, fortement chauffées par le 
soleil , ne sont plus fréquentées par les 
poissons qui restent plus au large ; 
elles favorisent, par contre, le travail 
dans l'eau. 

Le premier travail en mer consiste 
en la mise en place du chemin axial , suit 
alors la construction des chambres 
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principales . La première est la plus 
grande ; selon les villages d'origine des 
pêcheurs, elle reçoit des noms variés , 
les plus courants étant la "mère" ou la 
"grande maison ". Elle débute par un 
premier goulet ou "porte de la maison", 
fait de petites claies. Elle est, elle­
même, faite de claies implantées, de 
façon à lui donner une forme légère­
ment ovale , plus longue que large , 
délimitant une enceinte d'environ sept 
mètres de long. A la fin de cette cham­
bre se trouve un second goulet ou 
"porte d'abondance ", plus étroit que le 
premier, débouchant dans un second 
enclos , plus petit , en forme de triangle, 
appelé la "petite maison" ; il est plus 
large que long et délimite une enceinte 
d 'environ cinq mètres de large . Aux 
deux pointes libres du triangle se trou­
vent deux ouvertures, " les cadeaux 
divins ", limitées vers le haut par des 
hampes laissées libres et souples per­
mettant le calage des nasses. On pro­
cède ensuite à la mise en place du 
chemin de rabattement , de l'enclos 
annexe avec sa nasse et de la troisième 
haie. 

La plupart des pêcheries sont 
conformes au module que nous venons 
de décrire mais, certaines, selon leur 
position en mer et , aussi, selon les 
disponibilités financières des pêcheurs , 
cela n'est pas négligeable , vont être soit 
plus simples soit plus complexes. En 
effet, il y a contrainte non seulement au 
niveau des matières premières, mais 
encore , au niveau "territorial ". La côte 
kerkénienne , comme le sol de l'île, est 
effectivement lotie et, selon la grandeur 
de son lot et selon son emplacement, 
on ne peut construire n'importe quel 
piège. C'est ainsi qu 'il y aura des pêche­
ries élémentaires avec une seule cham­
bre de capture et une seule nasse ou, 
à l'inverse, des pêcheries qui comporte­
ront jusqu 'à treize éléments de base 
avec plus de trente nasses. 

Des captures très variées 
Basées sur l'attraction des pois­

sons par les courants , les captures sont 
nettement plus importantes aux marées 
de vives-eaux. 

La relève des nasses est donc faite 
après la marée, soit à pied pour les 
pêcheries les plus proches du rivage, 
soit à partir d 'un radeau fait de troncs 
de palmier, soit, pour les pêcheries les 
plus lointaines, à partir d'une barque à 
voile latine, la "felouque". Les nasses 
sont toujours relevées en-dehors du 
piège ; après avoir été vidées dans un 
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panier en tronc de cône de confection 
identique à celle de la nasse, les nasses 
sont remises en place. Le cas échéant, 
malheureusement ceci est très fré­
quent, la nasse attaquée par les insatia­
bles gourmands que sont les dauphins, 
est réparée avant d 'être replacée. 

Nasse visitée par les dauphins: elle est 
vide 1 (Ph. J. Z.) 

Les espèces capturées sont très 
variées et comprennent tous les pois­
sons privilégiant les herbiers pour les 
pêcheries côtières ou les poissons ai­
mant les forts courants, pour les pêche­
ries les plus lointaines implantées au 
bord des chenaux de marée que le 
Kerkénien appelle "rivières". Sont ainsi 
capturés : daurades royales, marbrés, 
rascasses , corbs , rougets , aiguilles, 
bogues, saupes, labres, spars, sparail­
Ions, chiens de mer, raies , liches, petits 
thons, poulpes, seiches, calmars, tor­
tues de mer ... 

Le rendement moyen d 'une nasse 
oscille autour de deux kilogrammes par 
jour, mais, en fait , nous l'avons vu, les 
prises sont irrégulières et peuvent aller, 
à certaines périodes, jusqu'à 50 kilos. 
échappe, en grande partie, dans une 
économie très fermée comme c.elle de 
Kerkena, aux statistiques. Il est, néan­
moins, en général , estimé à environ 
2.500 tonnes annuelles. Sachant que les 
218 pièges recensés autour de l'île oc-

REFERENCE BIBLIOGRAPHIQUE: 
A. Louis, 1961 - "Les Îles Kerkena ", 
tome 1 : "Les travaux ·, Pub!. IBLA, Tu­
nis, 26, 418 p, 

cupent une surface d 'environ 1.000 
hectares, ceci donne un rendement 
moyen annuel de 250 kilos par hectare, 
que l'on peut considérer comme très 
satisfaisant. 

Le lotissement 
de la "terre" 

Cette pêche est-elle rentable? 
Nous l'avons vu, les pêcheries sont 

obligatoirement réinstallées toutes les 
années, ceci nécessite de longues heu­
res de travail à terre et en mer ; la 
matière première , dans de nombreux 
cas, est peu onéreuse car elle n'est pas 
achetée ; le travail , lui-même, est fait le 
plus souvent par le pêcheur et ses 
enfants ; reste cependant le prix de la 
"terre ". Quelques familles possèdent 
des terrains de façon ancestrale, mais, 
le plus souvent, ceux-ci appartiennent 
à des communautés religieuses par le 
biais d'anciennes donations de bienfai­
sance ; depuis l' indépendance de la 
Tunisie, la gestion de ces biens est faite 
par l'Etat au niveau des sous-préfectu­
res (délégations) ; c'est donc ce der­
nier, qui chaque année, en été, met aux 
enchères les terres qu'il a sous sa tu­
telle. Ces enchères sont très disputées, 
et, selon la grandeur mais , surtout, 
l'emplacement du lot, oscillent entre 
des valeurs allant de 10 à 700 dinars 
(environ 70 à 5.000 F) . 

Le gain d'une pêcherie moyenne, 
pour un prix de vente moyen de 1,5 di­
nar le kilo, est d'environ 2.000 dinars. 
Les frais de lancement d'une pêcherie 
sont estimés, toutes choses étant rela­
tives, car en fait cela ne concerne pas, 
dans la majorité des cas, de l'argent 
vraiment déboursé, à 1.500 dinars ; on 
est donc au seuil, théorique , de la ren­
tabilité. En fait, le pêcheur moyen n'est 
en général pas très riche mais son 
niveau de vie, dans la plupart des cas, 
lui permet d'élever ses enfants de façon 
décente et, bien souvent, de les en­
voyer faire des études sur le continent. 
Cependant, les liens avec l'île ne s'effa­
cent pas, et, pendant les vacances, le 
futur ingénieur ou le futur docteur re­
tourne dans l'île et prend avec plaisir, au 
côté de son père, la vie de pêcheur. 

On ne peut cependant cacher que 
cette promotion sociale, qui est quasi 
générale, puisse aboutir à une désaffec­
tion drastique pour ce métier; les piè­
ges autour de l'île étaient, en effet, à la 
fin du siècle dernier au nombre de près 
de 2.000, ils ne sont, aujourd'hui , que 
guère plus de 200 ! • 

Jeanne Zaouali 
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HALTE 
AU "PLASTIQUAGE" 
DES MERS! 

Témoignant devant une 
commission du Congrès 
américain, des experts ont 
affirmé qu'un million d 'oi­
seaux marins, cent mille 
baleines et phoques meu­
rent chaque année des sui­
tes d'absorption de ... ma­

tières plastiques (' l . Proprement stupéfiant! Mais, recon­
naissons-le, bien peu de gens, excepté des spécialistes, 
mesurent à sa juste dimension les conséquences d'un geste 
apparemment banal : jeter par-dessus bord une bouteille , un 
sac, un sachet ou plus encore un étui à cigarettes. 

Dès lors , c 'est l'ensemble de la vie marine, ses équili­
bres fragiles qui sont perturbés. Car tous ces récipients ne 
disparaissent pas : ils flottent pour la plupart entre deux 
eaux, et sont autant de pièges mortels pour des animaux qui 
ne possèdent pas la faculté visuelle de discerner leurs proies 
de ces lambeaux de plastique en mouvement. 

Pour le phoque, la baleine ou l'oiseau, dont les parois 
de l'estomac se tapissent progressivement de cette matière 
synthétiqul~ , indégradable, la mort survient à plus ou moins 
long terme. 

Pollution dramatique, spectaculaire, certes, disent d'au­
cuns, mais négligeable au regard de catastrophes écologi­
ques. Cette attitude est à mes yeux inacceptable. La pollution 
est une, indivisible . Véritable maladie de la civilisation , elle 
revêt de multiples aspects ; et certains, même, comme ce 
"plastiquage" incessant des mers, paraissent inoffensifs. 
Mais ne nous leurrons pas : la pollution fait des rivages une 
ceinture de mort, là-même où est née la vie. 

L ES remèdes existent, parmi lesquels l'épuration 
systématique, la protection, la conservation. Je crois 
personnellement aussi beaucoup en l'information, à 
l'éducation des jeunes, les adultes de demain. In­

formons-les , apprenons-leur des notions claires, simples qui 
allient la compréhension à l'efficacité : ne plus considérer la 
mer comme un dépotoir, respecter les lois écologiques. 

Protéger l'environnement, c'est se respecter soi-même, 
protéger sa propre vie. 

Tout cela s'apprend dès le plus jeune âge, naturelle­
ment. Pour une évolution des mentalités, des esprits. Pour 

(*) ClAN-Information. : Elf-Aqult8lne-Dlrectlon Aecherche; D6-
veloppement et Innovation; Direction Environnement. 
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André Manche 
directeur du parc national de Port-Cros 

d'autres habitudes de comportement, de jugement de la 
place de l'homme et de la nature. Par une sensibilisation 
concrète, à l'image, par exemple : 

-des classes de découverte dans le parc national de 
Port-Cros où chaque élève apprend comment vivent les 
plantes et les animaux dans la mer, et comment l'homme 
détruit les systèmes vivants, 

- des campagnes de nettoiement des fonds de baies de 
Port-Cros par des plongeurs en vacances ou des scientifi­
ques en mission (illustration ci-dessousl, 

-de la participation des scouts marins à la surveillance de 
la mer et des opérations "propreté des plages" que la 
Fondation océanographique Ricard organise depuis une 
quinzaine d'années à l'île des Embiez, dans le Var. 

En réalisant le geste symbolique de ramasser quelques 
récipients plastiques ramenés par la mer, les enfants affir­
ment, démontrent leur volonté tenace d 'un combat désor­
mais toujours recommencé. Point de départ d'une réflexion 
à stimuler. 

Alors, mer promise ou compromise? questionne Yves 
La Prairie, océanologue et poète. Je réponds avec lui, réso­
lument optimiste, que pour les six milliards de terriens de l'an 
2000, l'océan mondial représente autant de bonnes raisons 
de le préserver afin de le gérer dans l'intérêt commun. 

Mais, pour l'heure, chaque jour, ce sont des milliers 
d 'oiseaux marins, phoques et baleines qui meurent encore 
dans les océans du globe . • 

FONDATION OCONOGRAPHIQUE RICARD 



Les calanques 
en Pro"ence : 

La"/s de Marle Lansac ~ .. ______________________________ • 

ENTRE TERRE - -ET MEDITERRANEE 
par Jean-Philippe Grillet 

délégué du Conservatoire du littoral en Provence-Alpes-Côte d'Azur 

D Les vacanciers subissent la loi du soleil : ils s'entassent sur la côte, se 
livrant aux rites du bain, des bateaux, des terrasses en vue ... Nécessité 
sociale! La tortue d'Hermann goûte, elle aussi, au bonheur du soleil : 

elle explore la forêt non loin de la côte, lente, bien sûr, et millénaire. Les 
jolies filles dénudées sur les plages et ceux qui les regardent, ceux qui hantent 
les ports à la mode, pour se faire voir et rêver parfois devant plus riches ou 
plus excentriques, savent-ils eux tous que, dans la forêt tranquille, une tortue 
vit de soleil ? .. 
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PROTECTION DE LA MER 

... Et les papillons? Les Sphinx qui volent sur place 
devant les fleurs où ils plongent leur trompe, les Citrons de 
Provence, les Ascalaphes, les Sylvains, créatures de lumière 
et de vent. Et les oiseaux? Le Petit-Duc qui chante chaque 
nuit sa note unique et flûtée, le Puffin qui joue au souffle 
des vagues, le Guêpier et tant d'autres. 

La côte grouille de vie, celle, fasci­
nante, de la nature si différente de nous, 
si étrangère, celle, brûlante et sen­
suelle, dérisoire et si prenante des 
humains. 

Alors le feu , les routes, les lotisse­
ments, le bruit? Vaines inquiétudes? 
Non, car la nature supporte mal ce 
déferlement humain et quand la forêt 
brûle, ce sont les tortues, les papillons, 
les oiseaux qui brûlent ; quand les ports 
gagnent sur la mer, ce sont les posi­
donies, les forêts sous-marines qui 
meurent. 

Ou'importe toute cette nature à la 
foule en fête , égoïste et impatiente de 
mois d 'attente? Mais la forêt qui brûle : 
c 'est le paysage qui noircit, les cartes 
postales désormais inutiles ; c 'est l'ho­
rizon des vacances qui meurt lui aussi. 
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Ou'importe à la foule aveuglée par les 
mâts métalliques des navires, voiliers 
de rêve, pour oublier? Mais la côte qui 
brûle, qui se bétonne, s'uniformise, ce 
sont nos souvenirs qui disparaissent. 

Près de 7 000 hectares 
acquis en 12 ans 

Admettre que s'éteignent la tortue, 
le 'papillon , l'oiseau. Se résigner au 
paysage en noir-fumée et gris-béton. 
Mais accepter que s'effacent les sou­
venirs, que se perde le paradis du 
cœur? 

Si ce n'est au nom de la faune ou 
de la flore ou des paysages, réagissons 
pour ce qu 'évoquent de merveilleux et 

d 'Azur ; retrouvons le caractère sacré 
de cette nature encore si belle ; qu'elle 
redevienne nôtre enfin, mais respectée, 
admirée. 

Le Conservatoire tente de mainte­
nir quelques-uns des paysages de cette 
région fascinante pour sauvegarder la 
richesse biologique et économique 
qu 'ils constituent et.. . leur magie. Pour 
cela une action simple : acquérir; le 
Conservatoire achète, en effet, ces fo­
rêts , ces étangs, ces caps qui devien­
nent la propriété inaliénable de l'Etat. En 
matière d 'aménagement du territoire, 
après les voies incitatives (les subven­
tions) et règlementaires (les classe­
ments de site, en réserve naturelle ... ), 
apparaît ainsi une troisième voie, celle 
de l'appropriation qui non seulement 
garantit la pérennité de la protection, 
mais aussi rend possible une gestion de 
ces espaces. 

En région Provence-Alpes-Côte 
d 'Azur, 6988 hectares ont été acquis 
par le Conservatoire depuis 12 ans, soit 
5176 ha dans les Bouches-du-Rhône, 
1324 ha dans le Var (dont 808 sur les 
rives du lac de Sainte-Croix) et 35 ha 
dans les Alpes-Maritimes. 

FONDATION OCUNOGRAPHIQUE RICARD 



Compte-tenu de la pression hu­
maine extrême que subissent ces do­
maines, une gestion est partout mise en 
place : maîtriser la circulation de l'eau 
sur les domaines camarguais ; gérer la 
forêt pour éviter les incendies ou faire 
évoluer le maquis vers une véritable 
forêt ; informer le public des richesses 
naturelles qu 'il peut découvrir, mais 
aussi des comportements indispensa­
bles, tels sont quelques-uns des 
objectifs de cette gestion. Elle est assu­
rée grâce aux crédits du Conservatoire, 
pour les travaux incombant au proprié­
taire, et aux contributions de la Région 
et des départements concernés ; sur le 
terrain, elle est mise en œuvre , en liai­
son étroite avec les élus locaux, par des 
organismes adéquats, tels que parc 
national de Port-Cros, parc naturel ré­
gional de Camàrgue, Office national des 
forêts , syndicat mixte. 

Les usagers de ces domaines peu­
vent contribuer à cette action par un 
comportement attentif et respectueux ; 
ils le peuvent aussi par le biais des dons 
et legs. 

ENTRE TERRE ET MÉDITERRANÉE 

Le Con.ervatolre veille au maintien, procède au développement de. activité. tradltion­
n.n •• lor.qu. c.n •• -cl valorl •• nt .an. la comprom.ttr. la rlch •••• du mlll.u natur.1 
(ph. Con •• rr.tolr. du litt.) 

PROTÉGER LES RIVAGES, 
C'EST L'AFFAIRE DE TOUS 

La senteur des pins, le goût 
du sel, les rochers érodés par le 
vent, les landes, les dunes, les 
criques et les calanques font par­
tie de notre patrimoine. 

Le Conservatoire du littoral a 
créé, pour préserver, partout sur le 
rivage, des espaces de vie et de 
liberté, pour que vive la nature. 
Chacun d 'entre nous peut partici­
per li la sauvegarde des rivages. 

Les dons faits au Conserva­
toire sont Intégralement consa­
crés li la protection d 'espaces 
naturels fragiles ou menacés. Ils 
peuvent lire de tous montants 
(mIme modestes ... ). 

Ils doivent lire adressés par 
chèque bancaire ou CCP li : "Fon­
dation Conservatoire du IIttora/­
Fondation de France" 78, Avenue 
Marceau - 75008 Paris. 

Les dons de particuliers sont 
déductibles li concurrence de 5 % 
du montant du revenu Imposable. 
A titre d 'exemple, une somme de 
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300 F permet l'achat et la protec­
tion définitive de 100 ni d 'espaces 
naturels. 

SI vous Iles propriétaire d'un 
terrain boisé en bord de mer, de 

quelques arpents de dunes ou 
d'un petit coin de côte rocheuse, 
vous pouvez, en en faisant don ou 
en le léguant au Conservatoire, en 
assurer la protection définitive. 

Mme Yvonne Doullhe a ainsi 
offert au Conservatoire 120 ni li 
Longues-sur-Mer (Calvados) et 
Mme Mireille Foncln a fait don de 
15 ha li Cavalaire (Var). 

Vous pouvez céder la nue­
propriété de votre terrain et en 
conserver, le cas échéant, l'usu­
fruit votre vie durant. 

Ces dons et legs d'espaces 
naturels de bord de mer, faits au 
bénéfice du Conservatoire, sont 
exonérés de tous droits de muta­
tion (101 du 10 Juillet 1975.) Il en est 
de mIme pour tout autre don ou 
legs, bien mobilier ou Immobilier 
de quelque nature qu'II soit; le 
produit de sa vente ou les revenus 
correspondants sont consacrés 
Intégralement li l'achat de terrains 
littoraux. 

23 



24 

LE SOLEIL, LE GOÛT DU SEL, 
• LA CÔTE BLEUE 

Au Nord-Ouest immédiat de Mar­
seille, les collines plongent dans la mer ; 
sur 3.000 ha, le maquis, quelques rares 
vallons boisés, un paysage austère. 

La forêt autrefois (il y a des siècles) 
devait couvrir complètement toute cette 
chaîne qui ferme la rade de Marseille ; 
splendeur passée qu'il s'agit de recon­
quérir peu à peu, aux portes de la ville 
immense. Une reconquête d'une diffi­
culté extrême car le feu sans cesse 
menace, le feu qui depuis si longtemps, 
année après année, détruit la forêt ne 
laissant subsister que le maquis sur la 
roche ; planter, il faut planter avec plus 
d'opiniâtreté encore, des arbres qui, un 
jour, peut-être .. . 

• LES ÉOUVIÈRES 
Un lac soudain modifia le paysage 

de ces confins austères du Var et des 
Alpes-de-Haute-Provence; créé pour 
produire de l'électricité, le lac suscita 
des projets d'urbanisation démesurés 
car soleil , forêt et eau semblaient conve­
nir. 

Sur les 808 ha du domaine des 
Eouvières, des portes du village de 
Baudinard jusqu'aux rives du lac, un 
autre projet: celui, tout simple, de main­
tenir la forêt de chênes avec ses san­
gliers et ses truffières, et les grottes 

LA FONTASSE - La mer, la roche et le vent tour à tour alliés ou affrontés, créent 
sans cesse les calanques: une roche calcaire, fissurée, desséchée par le mistral 
ou le vent d'Est, entaillée par la mer si souvent déchainée (ph. Cons.I'JI.tolr. du IItf.) 

néolithiques des gorges, et la chapelle 
qui domine l'ensemble. 

• CAP LARDIER 
Nous avons tous quelque part en 

mémoire une de ces images de peinture 
japonaise où un paysage de pins et de 
montagne jaillit de la brume ; au cap 
Lardier, cette image prend vie, les pins 
parasols créent comme un horizon légè­
rement flou car il vibre dans la chaleur, 
la montagne naît de la mer ; qui a dit que 

le vert et le bleu ne s'alliaient pas? 

Comme de nombreux autres do­
maines du Conservatoire, le cap Lardier 
est une relique, un espace qui témoigne 
de la magie de cette côte, de ses fleurs , 
de ses arbres, mais de manière plus 
émouvante encore si cela est possible : 
la maquette du lotissement qui devait 
être construit sur le site et qui ne se fera 
jamais, sera exposée dans le centre 
d'information . 

Les terrains du Conservatoire en Provence-Alpes-C6te d'Azur (novembre 1987) 

-o 

1 CHATEAU O·AVlGHON-st.Mariede ... ...,.21."" 
2 .. tJAHEs.1H ........... 64 ... 

3 80IS DE TOURTOOLEN. AI"'. 26h11 

lIGAGNEA1LAtIn.«9ha 

LA PAUSSAOE. AtIes.1D2N 

6 LE MAZET.PortstLouisci,lflh6fM1.95ha 

7 l'ttEv DU LEVANT - Port st Louis du RhOne- 49h1 

13 

8 LA COTE fLELE. ~ .. FIedonne:Le Flow . 3135'-

9 LA FOHTASSE-~C"'_ 2.43M 

10 PRESQU'ILE DE PORT """'-PLAM: ou fU!LC ..... 132he 
\1 LA GAURE-slc .. ___ .... 

12 80IS DE COURBEBAISiSE. Le Pradel . SN 

13 fOHTBAUN_c..--..._f7Ioo 14 ESCAMPO-BARIOU ___ _ 

06 

15 L'OUSTAOU DE '*'lI-Hyifes-12tta 

16 CASTtU DOÜ SOULÊU_~e_15ha 

16 POINTE DU MTTIER.CarIraIIiM.6t. 

16 VALLC* OU FENOl.k1.ET _ C ......... 22h11 

17 CAP...osA _ La ClClU van. .114ha 

fi CAP LAADIEJL laCroix Y-.....144ha 

17 BRlAtClE. LaCn:û vatrn. _ 11h11 

18 CAP CAMARAT.Aamrau.Ie.S2_ 

19 ETANGS DE VILLEPEY.Fr ..... f78ha 

20 lES EOUVtERE$- Baudinard - 808ha 

21 BOtS DE lA GAROUPE.AnUb_._ 

22 LE MONT VIWGAIER.Nke .25 .. 

23 LE CABANON- lE CORSUSER.C8pMartin; Aoquebrune.o.7ha 
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ENTRE TERRE ET MÉDITERRANÉE ... 

LA SENTEUR DES PINS ... 

L. domaln. d. La Palll •• ad., .n Camargu., d.m.ur •• ouml. aux cru ••• t aux t.mp6t •• , d'où .a ri ch •••• • n fi. ur • • t .n 
ol •• aux ; 1 •• d.ux tI.r. d. la proprl6t6 I.ur .ont r6 •• rv6. afin que .ur l'autr. tI.r., 1 •• vl.lt.ur. pul ••• nt 1 •• d6couvrlr, 1 •• 
r.gard.r vlvr. (Ph. : Con •• rIf.to/r. du litt.) . 

• LE MAS DE LA CURE 
Sur 23.000 ha s'étendaient les ter­

res du château d'Avignon, au cœur de la 
Camargue ; elles furent peu à peu mor­
celées, mais leur vocation resta la 
même. 

Le mas de la Cure en faisait partie 
naguère ; c'est un domaine agricole ty­
piquement camarguais avec ses pâtura­
ges à taureaux, ses cultures qui sans 
cesse évoluent pour échapper au sel , 
ses bâtiments aussi et ses caves où 
reposaient de célèbres alcools . 

• MONT VINAiGRIER 
Nice est bâtie au pied des collines 

envahies peu à peu par des maisons 
toujours plus nombreuses ; beaucoup 
d'entre elles sont superbes, leurs jardins 
étonnants, mais il fallait conserver quel­
ques espaces libres ; le mont Vinaigrier 
est l'un de ceux-là ; il domine la ville vers 
laquelle s'étagent ses anciennes terras­
ses plantées d'oliviers, au pied d 'une 
falaise d'une surprenante richesse floris­
tique. 
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LAISSERA-T-ON DISPARAÎTRE 
L'OURSIN COMESTIBLE? 

lIIu.tr.tion cl·d ••• u. - LIt color.tlon d. 
l'our.ln com •• tlbl. P.r.c.ntrotu. /llf/du. 
v.rl. d'un brun col or. lumln.ux III un noir 
profond ..... J.un •• Individu •• ont pr •• • 
que louJour. plu. cl. Ir. qu. ' 1 ••• dult •• 
(Ph. : C. F.). 
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par Marie-Berthe Régis 
maître de conférences (C.E.R.A.M.) 

Université Aix-Marseille III 

Déjà, Pline signale que la pêche à l'oursin en Méditerranée se 
pratiquait depuis des temps très anciens. Cette activité donnait 
lieu à un véritable commerce destiné aux bourgeois romains, 

'--_-' très friands, paraît-il, de ce produit marin. Plus près de nous, 
au xvnr siècle, Duhamel du Monceau parle également de cette pêche 
en Méditerranée et décrit même les engins utilisés. En France, l'oursin 
comestible (Paracentrotus JjYidus) était récolté aussi en Atlantique, 
notamment sur les côtes bretonnes et depuis fort longtemps, car les 
oursins sont toujours présents dans les tas de débris de cuisine ou 
"kjokkermoddingen" depuis le début du néolithique. L'exploitation de 
l'oursin au "faubert" se poursuit toujours sur les côtes bretonnes, mais 
elle est de plus en plus difficile par suite de la raréfaction extrême de 
la ressource: trois cents tonnes en 1965, quinze tonnes en 1983. 

FONDATION OCbNOGRAPHIQUE RICARD 
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C
'est sans doute un faisceau de croyan­
ces païennes - sinon même une sorte 
de philosophie - qui , peu à peu, a 
poussé les hommes, au fil du temps, à 

ouvrir les oursins pour en retirer les glandes 
sexuelles et les consommer. 

Cette pratique était fort à la mode à l'époque 
romaine ; quant aux vertus qu'on leur prêtait, on 
n'en parlait qu'à voix basse . En fait, ces croyan­
ces remontent beaucoup plus loin dans le temps, 
jusqu 'à !a préhistoire, sur les rivages de l'Europe 
du Nord - où, pourtant, il y avait beaucoup 
d'autres mets accessibles sans se piquer les 
doigts - mais aussi dans certaines contrées 
d'Extrême-Orient: Japon, surtout Corée, etc. 

Cet attrait, qui tourne parfois à la passion, 
est aussi, dans une certaine mesure et dans 
certaines couches sociales qui se veulent ascen-

PROTECTION DE LA MER 

dantes, l'impression d'entrer dans une élite du 
goût. 

La multiplicité des "charters" vers les mers 
lointaines a fait le reste et la consommation des 
oursins est devenue un snobisme - coûteux, 
d 'ailleurs - alors que pour les Provençaux et les 
Asiatiques elle n'est que le respect d'une tradi­
tion, peut-être plus ou moins calquée sur les 
équinoxes. 

Seulement, comme la croissance de ces 
animaux est lente , il suffit que la mode s'en 
répande - comme en France actuellement­
pour que l'espèce se raréfie . Des élevages sont 
envisagés mais, pour l'instant, amis provençaux 
et touristes de notre littoral, laissez les oursins en 
paix pour qu'ils fassent souche. 

Pr Jean-Marie Pérès 
de l'Académie des Sciences 

En fait , l'essentiel de la production 
nationale vient de l'exploitation en Médi­
terranée où l'oursin est présent sur 
l 'ensemble du littoral et qu 'on peut 
diviser en deux grands secteurs: la 
Côte d'Azur et la Provence Occidentale. 
Les populations de la Côte d'Azur sont 
peu denses et dispersées et font plutôt 
l'objet d'une cueillette individuelle. 

Structure fine en microscopie électronique è balayage de la base d'un piquant de 
l'oursin comestible (Q x 400). (Photo M.-B. RlIgl., rllall.lI. au Laboratolr. d'E"oluUon 
d •• Etr •• organl.lI. - Unl".r.ltll P.-.t-M.-Curl., Pari. VI) 

Par contre , la situation est tout 
autre en Provence Occidentale où la 
tradition ancestrale non seulement 
s'est maintenue mais s'est développée 
à un degré qui devient me.naçant pour 
l'avenir du stock. 

Il y a encore seulement vingt ans, 
cette activité ârtisanale était pratiquée 
par des pêcheurs opérant seuls sur leur 
barque. Ils collectaient les oursins en se 
servant de la lunette de calfat, l'emploi 
des arts traînants (gangui et radasse) 
ayant été interdit. 

Depuis 1978, 
menaces sur le stock 
A la suite de mes recherches 

conduites sur la croissance de l'oursin 
comestible, j'écrivais déjà en 1978 "que 
je m'étonnais que la pêche artisanale 
puisse encore exploiter cette espèce 
dans le golfe de Marseille, et sur les 
côtes méditerranéennes en général". 

Je m'expliquais la poursuite de 
cette exploitation par l'action conjointe 
de trois facteurs: 

1. la taille moyenne des individus 
offerts à la vente était déjà très infé­
rieure à ce qu'elle était auparavant, 
donc l'exploitation portait dès lors sur 
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Méthode d'étude, .ur le terrain, de la 
crol •• ance del'our.ln come.tlble. (Photo 
J.-C. H.rm.lln) - Le. Juvénile •• ont ml. 
dan. le. enceinte. en pla.tlque, percée. 
d'alvéole. pour a •• urer la libre circulation 
de l'eau de mer et .ont nourri. régulière­
ment. De. me.ure •• ont effectuée. tous 
le. mol. pour .ulvre le. dlver.e. étape. 
de la crol •• ance. Le. enceinte •• ont pla­
cée., deux par deux, .ur un .upport, dan. 
de. vivier. fixé., Ici, .ur de. touffe. de 
po.ldonle, l'herbier étant un de. habitat. 
de l'e.pèce. (M~thod.: M.-B. R~gl.) 

des classes d 'âge plus jeunes que 
celles exploitées antérieurement ; 

2. l'oursin, offert en moindre quan­
tité ayant vu son prix augmenter plus 
rapidement que celui des autres "fruits 
de mer" , la collecte en était intensifiée; 

3. le souci d 'alimenter quand 
même le marché conduisait à accroître 
l'effort de pêche entraînant une dimi­
nution du stock et, donc, une surexploi­
tation de plus en plus marquée. 

L'interdiction du gangui avait eu, 
malgré la diminution du stock, un effet 
bénéfique pour les juvéniles de l'oursin 
comestible, permettant ainsi une dimi­
nution de la mortalité totale des indivi­
dus de la classe de taille immédiate­
ment inférieure à la taille marchande 
usuelle. Un recrutement faible mais ré­
gulier se trouvait donc assuré, car le 
pré-recrutement était sans doute peu 
modifié par la diminution du stock de 
géniteurs puisque l'oursin comestible 
est une espèce dont les larves se 
nourrissent de plancton, essentielle­
ment végétal. 

La tolérance pratiquée dans le 
Quartier des Affaires maritimes de 
Marseille pour la collecte de l'oursin en 
scaphandre autonome n'avait pas a 
priori de conséquences néfastes pour 
le stock. Au contraire, cette collecte 
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directe devait permettre de sélection­
ner les plus gros individus. Mais, dans 
le même temps, le nombre des profes­
sionnels augmentait et la collecte, na­
.guère individuelle, devenait le fait de 
véritables équipages. Aujourd'hui , or­
ganisés en syndicat, les professionnels 
(appelés "oursiniers") sont soumis à 
une réglementation qui fixe la durée et 
les lieux de pêche. 

Cette pêche paraît aisée mais, en 
fait, elle est pénible car la distance à 
parcourir sur le fond est très importante 
et le temps passé en plongée très long. 

U ne ressource aujourd 'hui 
en danger car ... 

1. La dégradation des fonds due à 
la fois à une tendance à l'envasement 
des millieux les plus côtiers et à des 
empiétements sur le domaine marin liés 
à divers aménagements a eu pour 
conséquence une diminution très mar­
quée - ainsi qu'un morcellement­
des surfaces où l'oursin pouvait se 
maintenir. 

2. La vulgarisation rapide dans la 
décennie 1960-1970 des détergents 
ménagers , très toxiques pour la vie 
marine. 

3. La collecte de l'oursin est deve-

nue une véritable foire d'empoigne où 
tout est permis et n'importe où. 

Il était temps que l'administration 
des Affaires maritimes prît des mesures 
pour tenter de maintenir cette res­
source . 

D'où la nécessité d 'informer, de 
sensibiliser et de rassembler toutes les 
parties concernées de loin ou de près 
par ce problème pour sauver l'oursin 
qui se meurt d'avoir été trop méconnu 
et trop aimé. 

Traqué par les hommes, la pollu­
tion , la maladie microbienne, l'oursin a 
besoin d 'être aidé pour survivre. 

Il -faut que chacun prenne 
conscience que pour sauvegarder ce 
charmant petit hérisson marin , il faut 
reconstituer le stock, c'est-à-dire le 
capital et n'en prélever que les intérêts. 
Pour cela, il s'avère nécessaire qu 'une 
législation bien structurée soit appli ­
quée et respectée et que gérer le stock 
devient une nécessité absolue, comme 
pour ,outes les ressources reno~vela­
bles. 

D'où cette campagne que nous 
lançons avec l'aide de la Fondation 
océanographique Ricard pour sauver 
l'oursin comestible dans une concerta­
tion que nous voulons générale et pour 
l'intérêt du plus grand nombre. • 

Marie-Berthe Régis 

Mode d'Intrication de. plaque. carcalre. con.tltuant le .quelette externe (carapace) 
de l'our.ln come.tlble (Q x 2000). (Photo M.-B. R~gl., r~.II.~ • • u LIIbor.tolr. d'Ello­
luUon d •• Etr •• org.nl.~. - Unlll.r.l" P.-.t-M.-Curl., P.rl. VI) 
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LAISSERA-T-ON DISPARAÎTRE L'OURSIN COMESTIBLE? 

La Fondation océanographique Ricard 
et le Centre d'étude des ressources animales marines lancent 

UNE CAMPAGNE D'INFORMATION 

DL 'intérêt de la réunion qui vient 
de se tenir à l'Île des Embiez, 
au siège de la Fondation 
océanographique Ricard, est 

double: é,.tablir un bilan d'ensemble, 
rassembler les différents intéressés 
pour les inviter à en discuter et à agir 
de concert sur une question sensi­
ble, d 'intérêt général. C'est là l'une 
des vocations de l'association, rap­
pelait son président, M. Jean-Pierre 
Peyret, recevant ses hôtes. D'où, 
aussi, /'idée de cette campagne, qui 
est lancée conjointement par la Fon­
dation et par le Centre d 'étude des 
ressources animales marines 
(CER.A.M.). Le Pr Nardo Vicente, 
responsable scientifique de la pre­
mière et directeur du second, prési­
dait la séance avec, à ses côtés, 
M. Alain Coudray, directeur interré­
gional des Affaires maritimes en 
Méditerranée, le professeur Jean­
Marie Pérès, de l'Académie des 
sciences, Mme Marie-Berthe Régis, 
directrice adjointe du CERAM., 
M. Raoul Martinez, président du syn­
dicat des oursiniers de Marseille. 

Dans la salle, les directeurs dé­
partementaux des Affaires maritimes 
du Var et des Bouches-du-Rhône, 

Yvan Martin, chef du département "Re­
cherches" de l'association (à g.), s'en­
tretient avec Charles-François Bou­
dou,resque et Louis-Alexandre Ro­
mafta, chef du service "Environne­
ment" (Ifremer-Médlterranée). 

le OCUNORAMA • No 11 - 1987 

Vue partlene de l'assistance. Au premier rang, entre le président et le secrétaire 
général de la Fondation, Dominique Girard et Christian Maurand, administrateur 
en chef des Affaires maritimes (Toulon) (Ph. Chrl.tliln Bouchet). 

des prud'hommes de pêcheurs, 
M. Dominique Girard, directeur du 
centre de Toulon de /'IFREMER, de 
nombreux scientifiques, tels que le 
professeur Charles-François Bou­
douresque, président du comité 
scientifique du parc national de 
Port-Cros, organisateur d'un collo­
que sur l'oursin, à Carry-le-Rouet, en 
février dernier, notamment. 

"Le braconnage est le grand 
fléau de l'oursin", devait déclarer 
M. Martinez. Mais il y a aussi la pol­
lution, les remblaiements le long des 
rivages, qui détruisent les nurseries, 
la maladie qui survient suivant des 
cycles relativement réguliers. Il est 
évident que "la défense de l'oursin 
est liée à celle du milieu marin", 
soulignait le professeur Amar. 

Une réglementation existe mais 
elle est insuffisante. M. Coudray indi­
quait qu 'elle est actuellement révi­
sée, après concertation avec les 
professionnels et les scientifiques, et 
fera l'objet d'un décret à paraÎtre en 
fin d'année. " étendra la période 
d'interdiction de la pêche de quatre 
à six mois (elle varie d 'un quartier 
maritime à l'autre et va généralement 
du 1er mai au 31 août). Désormais, 
également, on ne pourra prélever que 

des animaux mesurant au moins cin­
quante millimètres de diamètre, au 
lieu de quarante actuellement, pi­
quants non compris. Naturellement, 
il faudra faire respecter cette régle­
mentation par le contrôle et la surveil­
lance. 

Large information 
Une affiche a déjà éte réalisée 

par la Fondation et le CERAM. (voir 
reproduction en page suivante). Elle 
a été mise en place sur la côte, elle 
va également être placée dans les 
stations du métro de Marseille, par 
exemple. 

D'autre part, des conférences 
seront données, des publications fai­
tes, pour le grand public mais aussi 
pour les spécialistes, un dépliant est 
actuellement en cours d'élaboration 
pour être très largement diffusé au­
près des consommateurs, des sco­
laires et des professionnels, entre 
autres. Dans un an, en septembre, 
aura lieu, un peu en couronnement 
de cette "année de l'oursin", un sé­
minaire international sur les échino­
dermes où l'oursin tiendra une place 
importante. • 

André Segui 
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P6che' l'our.ln dan. la r6glon mar.emal.e - La lourde "mon.guette" remplie de "hfJrl •• on. de. mer." t hl 6 • b d 
quelque. minute. de r6plt pour le plongsur en .caphandre autonome (Ph. C. F) e. •• e or du bateau: 

TOUTE UNE PROFESSION 
MOBILISÉE 

D 6 h 30 - Quai de Rive-Neuve, à 
Marseille. Au bar "Le Beau Ri­
vage· qui sent bon le café et les 
croissants chauds, un groupe 

d'hommes à l'allure sportive est ac­
coudé au comptoir. Tous sont pêcheurs 
professionnels et plus exactement our­
siniers. Ils sont une vingtaine à Marseille 
dont plus de la moitié est organisée en 
syndicat que préside Raoul Martinez. 

Dans la vedette "Anthony·, qui file 
maintenant à près de vingt nœuds en 
direction de la Côte Bleue, Raoul Marti­
nez fait grise mine : il pleut, le vent d'est 
qui ne cesse pas de forcir creuse pro­
gressivement la mer. 

« OCONORAMA Il No 11 - 1 887 

Oui, vraiment, la pêche ne s'an­
nonce pas comme une partie de plaisir! 
Quel endroit suffisamment abrité choisir 
pour se mettre à l'eau? Tel est le 
problème immédiat. Et il est de taille. 

Affaire familiale 
"Vous savez", me dit-il, "depuis 

une trentaine d 'années que je fais ce 
métier, je suis rodé au mauvais temps. 
Ce qui ne m'empêche pas·, ajoute-t-il 
dans un éclat de rire , "d'avoir le mal de 
mer. " 

Après quelques échanges de paro­
les avec le pêcheur qui s'est joint au-

jourd'hui à Raoul et à son fils Claude, le 
"capitaine du bateau ·, le lieu de pêche 
est choisi. Ce sera le Grand Vallat. 

La discussion peut reprendre, plus 
détendue. Les premières dérogations 
autorisant l'usage du scaphandre 
autonome pour la collecte des oursins 
datent d 'une dizaine d'années. Pour les 
professionnels du quartier maritime de 
Marseille, la saison est ouverte du 
15 septembre au 31 mars, tous les jours 
de la semaine, du lever du soleil jusqu'à 
midi, sauf le dimanche, à quelques 
exceptions près, notamment pendant 

. les fêtes de fin d 'année. 
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PROTECTION DE LA MER 

Raoul Martinez : "/1 y a beaucoup li faire, 
et "Ite, pour sau"er l'oursin comestible" 
(Ph. C.F.). 

Quant aux limites géographiques, 
elles sont aussi très strictes : elles 
s 'étendent sur la côte, à l'ouest par le 
Grand Vallat (à l'est de Carro), et à l'est, 
par le cap Liouquet (à l'est de La Cio­
tat) . " 

"Grappette" 
et "monaguette" 

Quelques minutes de navigation 
plus tard, le bateau parvient à une 
dizaine d'encablures du Grand Vallat. 
Déjà, avec des gestes précis maintes et 
maintes fois répétés, les deux pêcheurs 
s'équipent: combinaison, bouteilles, 
masque, tuba... Puis ils se jettent à 
l'eau , "monaguette " et "grappette " en 
mains. La "grappette " est une sorte de 
crochet à trois branches qui permet de 
décoller les oursins du substrat. 

"L 'instrument, explique Claude 
Martinez, est 'issu de la "grappe " dont 
se servaient les anciens. Avec ce cro­
chet fixé à un manche de cinq à six 
mètres de long, on pouvait pêcher 
l'oursin de la surface. Pour voir sous 
l'eau, était utilisé un seau muni d 'une 
vitre en son fond. 

La "grappette " permet également 
de calibrer les oursins. L'écartement 
des trois branches donne une évalua­
tion de la taille de l'oursin . Le pêcheur 
consciencieux peut ainsi sélectionner 
un à un des animaux de taille mar­
chande, c 'est-à-dire au-dessus de qua­
rante millimètres de diamètre sans les 
piquants. Ce qui permet de préserver le 
renouvellement naturel du stock. 

Soudain , à l'arrière du bateau, une 
tache rouge apparaît sur la mer grise. 
Raoul Martinez lève le bras. Une qua­
rantaine de minutes se sont écoulées 
depuis le début de la plongée. C'est, en 
moyenne, le temps nécessaire lors 
d'une pêche correçte pour remplir la 
"monaguette ", ce grand sac de filet à 
larges mailles . Celle-ci est remontée à 
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l'aide d'un parachute quand elle 
contient vingt à trente douzaines d'our­
sins , selon leur taille . 

Un véritable ravage 
Bien qu'il n'y ait pas de quotas de 

pêche, les oursiniers professionnels li­
mitent leurs prises car ils ne travaillent 
que sur commande : ce qui représente 
environ trois cents douzaines par jour 
de pêche et par embarcation . 

Ainsi , dans le quartier maritime de 
Marseille, selon une étude (*), on peut 
évaluer à cinq mille douzaines le nom­
bre d 'oursins pêchés chaque jour 
contre dix à quinze mille douzaines par 
des braconniers. 

C'est principalement cette pêche 
intensive par des gens sans aucun 
scrupule qui entraîne, par surexploita­
tion , la disparition progressive de l'our­
sin comestible : Vous savez, ils rava-

dehors des périodes autorisées et à 
proximité de la côte où dans cinquante 
centimètres à un mètre d 'eau vivent les 
plus petits individus. Ce sont autant de 
"nurseries naturelles " détruites quand 
elles ne le sont pas plus radicalement 
par certains aménagements du littoral, 
en particulier portuaires. 

Restent la maladie et la pollution 
qui ne sont pas, d 'après les scientifi­
ques, des causes essentielles de la 
raréfaction de l'oursin. " 

Une écloserie 
La pluie a cessé. Le soleil perce les 

nuages, la mer redevient bleue. Dans la 
cabine de l' "Anthony ", qui fait route sur 
le Vieux-Port à vive allure, Raoul Marti­
nez a retrouvé le sourire . Il évoque 
l'avenir : Le syndicat des oursiniers de 
Marseille va se transformer en "Ferme 
de l'oursin en Méditerranée ". Un site a 

11 heures au Vieux-Port (Marseille) - Les ol.lrsins, préparés sur le bateau, sont 
déchargés et livrés immédiatement (Ph. C.F.). 

gent littéralement les fonds, n 'hésitant 
pas à jeter les plus petits animaux une 
fois rentrés au port. " 

Raoul Martinez, explose de colère : 
"Cela ne peut plus durer. C 'est toute 
une profession qui est en train d 'agoni­
ser. Cela fait personnellement plus de 
dix ans que je sonne l'alarme. Mon 
appel est enfin entendu. Il y a beaucoup 
à faire, et vite, pour sauver l'oursin : 
outre cette chasse aux braconniers, il 
faut sensibiliser, informer, surtout les 
vacanciers, les plaisanciers pour les 
inciter à ne plus capturer d 'oursins en 

(*) "Données prélIminaIres sur l'exploIta­
tion de la ressource: Paracentrotus li"l­
dus (Lmck) dans le quartier maritime de 
Marseille", par Marle-Berthe Régis, 
Jean-Marle Périls, Gille Gras - "Vie ma­
rine - Annales de la Fondation océano­
graphique Ricard". Vol. 7 - 1086 (1085). 

d 'ores et déjà été choisi pour la réali­
sation d 'une écloserie. Nous bénéficie­
rons pour la partie technique du soutien 
de scientifiques, principalement du 
Centre d 'étude des ressources anima­
les marines, à Marseille. Nous pourrons 
ainsi produire et commercialiser nos 
propres oursins. Il faudra environ trente 
mois pour qu'ils parviennent à la taille 
marchande. Dans le même temps, nous 
procéderons à des opérations de re­
peuplement avec des animaux issus de 
nos installations. " 

L'enjeu est important pour les pê­
cheurs de Marseille. Il l'est tout autant 
sur le plan biologique car il amorce la 
reconquête d'un patrimoine naturel 
inestimable qui était en voie d 'être sacri­
fié . • 

Christian Frasson 
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FICHES BIOLOGIQUES 

OURSIN 
Paracentrotus Jiyidus 

SYSTÉMATIQUE - Embranchement des Echinoder­
mes ; classe des Echinides ; sous-classe des 
Echinides réguliers ; famille des Centrechinidae ; 
genre Paracentrotus (Mortensen) . 
Synonymes: Echinus lividus, Lamarck 1816, 
Aradas 1851 ; Echinus saxatilis, Tiedemann 1816, 
Grube 1840 ; Echinus purpureus, Russo 1826 ; 
Toxopneuste lividus, Helier 1868 ; Strongylocen­
trotus lividus, Agassiz 1872-74, Ludwig 1879, 
Koehler 1883, Carus 1885, Checchia-Rispoli 
1906, Lo Bianco 1909 ; Paracentrotus lividus, 
Mortensen 1903, Koeller 1921 , Ranson 1925, 
Clark 1925, Vatova 1928, Tortonese 1933, Dieu­
zeide 1935, Cherbonnier 1956. 
Noms vernaculaires: oursin commun, oursin 
pierre, châtaigne de mer. 

RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE - Sur toutes les 
côtes méditerranéennes et peut s'étendre jus­
qu 'à l'Atlantique , de l'Irlande au Maroc. 

HABITAT - On le rencontre surtout depuis la surface 
jusqu'à 30 m de profondeur et rarement jusqu 'à 
80 m. Il occupe les substrats durs éclairés et 
peut creuser, grâce à ses piquants, une cavité 
dans les rochers dans laquelle il s'abrite . Il vit 

également dans l'herbier de Posidonies. Avant 
un coup de vent , il se fixe solidement dans la 
matte de l'herbier. Il peut se recouvrir d 'objets 
divers (coquillages morts, algues, capsules de 
bouteille ... ) pour s'abriter semble-t-il d'une trop 
forte luminosité. Cela constitue également un 
camouflage contre les prédateurs. Les juvéniles, 
d 'un diamètre inférieur à deux centimètres, sont 
très souvent cachés dans des anfractuosités de 
roches. 

---~---------------------------------------------------------------------------
FICHES BIOLOGIQUES 

ANTHIAS 
Anthias anthias 

SYSTÉMATIQUE - Embranchement des Vertébrés ; 
super-classe des Poissons ; classe des Osteich­
thyens ; sous-classe des Actinoptérygiens ; su­
per-ordre des Téléostéens ; ordre des Percifor­
mes ; sous-ordre des Percoïdes ; famille des 
Serranidés ; genre Anthias Bloch, 1792. 

, Synonymes: Labrus anthias, L. 1758 ; Anthias 
sacer, Bloch, 1792 ; Anthias sacer, Günther 
1859, Moreau 1881 , Doderlein 1889, Boulenger 
1895, Nobre 1935, Soljan 1963 ; Anthias anthias 
Jordan et Eigenmann 1890, Fowler 1936, Lozano 
Rey 1952, Dieuzeide et al. 1954, Bini 1968. 

Noms vernaculaires: Anthias, Barbier, Casta­
gnole rose . 

RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE - Bassin méditerra­
néen ; Atlantique, du Portugal à Madère, Açores 
et sud de l'Angola. 

HABITAT - Vit près des éboulis rocheux ou tombants 
présentant de nombreuses cavités et surplombs, 
à partir de vingt mètres de profondeur jusqu'à 



OURSIN 
DESCRIPTION - L'oursin commun est de forme globu­

leuse, aplatie sur sa face ventrale , d'un diamètre 
de quatre à cinq centimètres, rarement plus. Le 
test porte des piquants assez longs, forts et 
serrés. La coloration extérieure est marron, vert 
ou violet. Si on le retourne, apparaissent cinq 
protubérences blanches pyramidales, qui sont 
les extrémités de ses dents , en calcaire. Ces 
dents font partie d'un ensemble, la lanterne 
d'Aristote ou appareil buccal (ou masticateur) . 
La croissance des dents est continue et oblige 
l'animal à "ronger " constamment, comme les 
lapins. 
Pour ses déplacements, il utilise les piquants et 
des ambulacres, qui sont des pieds fonctionnant 
grâce à un système hydraulique. 

NOURRITURE - Ce brouteur consomme les algues de 
saison et les feuilles vertes des Posidonies (250 
à 500 mg de poids sec), cela correspond au 
trentième et jusqu'à la moitié de la production 
réalisée par un mètre carré de Posidonie . Lors­
que la densité des oursins est trop importante, 
il y a "surpâturage" des rochers, qui restent à nu. 
L'oursin peut également se nourrir de substan­
ces dissoutes. 

REPRODUCTION - Les sexes sont séparés. La fécon­
dation est externe. Les premières semaines de 
la vie d'un oursin, à l'état larvaire, ont lieu en 
pleine eau. Après une vie larvaire de deux mois 

FICHES BIOLOGIQUES 

environ, le jeune oursin se métamorphose. Il 
mesure alors 0,4 mm et atteindra une taille de 
cinq à six centimètres en six ans. 
Les biologistes doivent beaucoup à l'œuf d'our­
sin et à ses larves pour la compréhension de la 
fécondation et du développement larvaire des 
invertébrés marins (observation de la pénétra­
tion du spermatozoïde dans l'ovule, fusion des 
noyaux mâle et femelle) . Les produits génitaux, 
ovule et spermatozïde, ont le même nombre de 
chromosomes et sont les vecteurs de l'hérédité. 

PRÉDATEURS, MALADIES- Les prédateurs de l'oursin 
ne sont pas nombreux. Ils sont quelquefois 
dissuadés par la présence des piquants et des 
pédicellaires. On peut citer l'étoile de mer Mar­
thasterias glacialis, un poisson : le baliste Balis­
tes carolinensis, parmi les plus efficaces. Mais il 
ne faut pas oublier. l'homme, qui consomme 
volontiers les gonades. 
Les oursins ont été victimes d'une épidémie due 
à un virus. Les premiers symptômes étant la 
perte des piquants, les ulcérations des tégu­
ments qui peuvent dans certains cas cicatriser. 
Cette maladie se manifeste périodiquement. 

Pierre Escoubet 

fondation océanographique 
--_ ... RICARD 
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ANTHIAS 
200 m. Il se trouve également sur de très nom­
breuses ·épaves. _ 

DESCRIPTION - C'est un poisson de taille modeste (12 
à 15 cm) qui peut atteindre parfois des dimen­
sions plus importantes. 
Son corps ovale, assez haut, est de couleur rose 
foncé sur le dos, plus clair et à reflets dorés sur 
les flancs, rose-blanc sur la partie ventrale. La 
tête est ornée de trois lignes dorées; l'œil est 
cerclé de jaune. La bouche est protractile, la 
machoire inférieure est prohéminente. 
Les nageoires sont très développées: le troi­
sième rayon épineux de la nageoire dorsale est 
plus élevé que les autres et porte une expansion 
cutanée de couleur dorée, les extrémités de la 
caudale sont longues et effilées formant une 
fourche ; les ventrales sont frangées de jaune et 
se prolongent jusqu'à l'anale. 

MŒURS - L 'Anthias vit en bancs de plusieurs centaines 
d'individus, mêlés aux castagnoles. (c. chro­
mis) ; il nage près de la paroi rocheuse ou sous 
les surplombs. Il est actif le jour. La nuit, il se 
repose dans les failles ou anfractuosités. Il se 
nourrit de petits crustacés. La période de repro­
duction se situe en été. 

FICHES BIOLOGIQUES 

AQUARIUM - L'Anthias exige pour son acclimatation, 
une eau à température ne dépassant pas les 
200 C, surtout l'été, et des conditions de milieu 
stables. Il est recommandé d'atténuer l'éclairage 
afin de · se rapprocher des conditions régnant 
dans son milieu naturel. Un décor rocheux pré­
sentant de nombreuses cavités, orné de gorgo­
nes (Paramuricea) lui est plutôt favorable . C'est 
un poisson pacifique et sociable malgré une 
défense assez stricte de son territoire. Il tolère 
les autres espèces, mais afin de mieux observer 
sa nage, il doit être associé de préférence à des 
animaux possédant une nage lente ou vivant sur 
le fond (Blennidés, Gobiidés). Il accepte la 
nourriture proposée constituée de petits mor­
ceaux de poissons, de moules et même d'ali­
ments artificiels. C'est l'un des plus beaux repré­
sentants de la faune ichtyologique de Méditerra­
née s'adaptant aux conditions de l'aquarium . • 

Pierre Escoubet 

fondation océanographique 
__ """"'-__ RICARD 
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(BOAT PEOPLE) 
par Yves La Prairie - Aquarelles Chantal La Prairie 

Leurs détresses sans larmes clouées à .la proue 
cap sur les arcs-en-ciel enfuis de leurs enfances 
ils vont 
portés par leurs songes aux ventres vides 
mais de désirs gonflés. 

Funambules ivres ballotés entre peur et espoir 
crochant le fil qui lie mort et salut 
ils vont 
cargaison de regards venus du fond des temps 
leurs yeux pointillés, nus, filtrant les sels d'embruns. 

Veilleurs de la démence, des brumes, des pirates, 
chevauche~rs malmenés, roulés, perclus, 
ils vont 
et lorsqu'un rêve bref leur dessine un ami 
le cauchemar qui suit l'emporte et l'assassine. 

Marmailles lovées dans les matrices carénées 
des femmes et des grands-mères aux cordages mêlées 
ils vont 
leur désespoir en poupe, mais l'étrave pointée 
vers l'éclair du miracle. 

Parce qu'ils ont fait choix de : "plutôt morts que rouges" 
à vingt contre un : naufrages contre sauvetage 
ils vont 
la mer les berce, et puis la mer les noie 
au creux de notre "humaine" indifférence. 

Poème du Recueil 
"Les Solitudes Habitées" - Ed. St. Germain des Prés. 
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CES MARINS 
QUI DESSINÈRE 

Nef méditerranéenne 
(XV· siècle) 
- Ph. Mus,}e de ,. M.rlne 
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François Bellec 

directeur du Musée de la Marine 
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Caravene 
de la Renaissance, 
modèle de la Nina 

- Musée naval 
de Barcelone 

(Ph. MustJe de Is Msrlne) 

D 
La mer exerce sa fascination depuis plus de huit mille ans. On 
peut être alors tenté de mesurer l'évolution des cultures à leur 
capacité de résoudre l'un des plus grands mystères, celui de 
l'océan et des confins du monde. Les peuples continentaux ont 

compris l'astronomie avant la mer. L'observation, les mathématiques 
et la philosophie rendirent intelligibles les lois apparentes de la 
cosmographie. Aller au-delà de l'horizon malgré les interdits, exigeait 
en plus un total engagement personnel, le courage provocant d'af­
fronter les fureurs sacrées . de l'une des plus puissantes forces de la 
nature, mais, surtout, de braver ses légendes. 

Quête de terres d'accueil dans des Îles neuves, besoin de nourri­
ture, fièvre de l'or et des épices ou passion mesurée du grand négoce, 
fascination de l'aventure et de la gloire, souci encyclopédique de 
recenser les données du monde, plaisir pur de se dépasser, toutes ces 
tentations l'ont emporté un jour, ici et là, sur la terreur ancestrale de 
la mer ténébreuse. Alors, de ces lieux inspirés, des hommes se lancè.­
rent des eaux côtières et des mers intérieures vers la haute mer, de plus 
en plus loin, jusqu'à boucler, un jour de 1521, le tour du monde . 
... Cosmographie unlversene 

de Guillaume le Testu (1556) 
- Service historique de l'Armée de terre 
(Ph. MustJe de Is Msrlne - Psrls) • 
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E
T ABU sur les équilibres phy­
siques entre la terre, l'atmo­
sphère et l'eau, l'invariance 
exceptionnelle du milieu 
océanique confère à l'his­

toire maritime des hommes , écrite 
au-delà des regards profanes, le carac­
tère légendaire d 'un récit hors de l'es­
pace et du temps . Si les rapports sen­
soriels entre l'homme et la mer sont 
restés pratiquement identiques à tra­
vers les âges , les transformations de la 
référence intellectuelle du navigateur à 
la terre ferme caractérisent les grandes 
phases de la maîtrise de la haute mer. 

Développement des engins flot ­
tants primitifs, troncs d'arbre , faisceaux 
de joncs, coques tressées ou cousues, 
le navire fut immédiatement adapté aux 
conditions locales de mer, de vents et 

"LES NA VIRES 
CONDITIONNÈRENT MOINS 

LA DÉCOUVERTE 
DU MONDE 

QUE LA MENTALITt 
ET LES MOTIVATIONS 

DES HOMMES 
QUI LES MONTAIENT." 

d'abri. Ces formes élémentaires, une 
fois établies par les caractéristiques 
des bassins maritimes, évoluèrent par­
fois assez peu le long des côtes les 
moins exposées à l'influence des tech­
niques allogènes. 

Les navires de haute mer, par 
contre, devenant toujours plus volumi­
neux, plus maniables et plus com­
plexes, se rapprochèrent au long des 
routes maritimes de types universels 
qui évoluèrent presque simultanément 
sous tous les pavillons occidentaux à 
partir de la Renaissance . 

En tout état de cause, bien qu'ils 
aient toujours été les plus grandes 
constructions mobiles de l'humanité , 
les Inavires conditionnèrent moins la 
découverte du monde que la mentalité 
et les motivations des hommes qui les 
montaient. 

Les Vikings lancés à travers l'Atlan­
tique nord auraient été capables du 
même coup d 'explorer l'Amérique bien 
avant les Espagnols. La reconstitution 
d'un Knarr de l'an mille a fait le tour de 
la Terre . "L'Endeavour" de Cook et la 
"Boussole " ' de Lapérouse étaient bien 
modeste à côté des vaisseaux des flot­
tes de leur temps. Du haut de sa "Trini­
dad" , Magellan se serait sans doute 
moqué des voiliers que les nouveaux 
navigateurs conduisent, parfois seuls, 

38 

La Nouvene Espagne et Panama - Cosmographie unlversene de Guillaume 1. T.stu 
(1556) - Service historique de l'Armée de terre (Ph. Mu.ée de la MarIne - ParI.). 

autour du monde en se confiant aux 
vents rugissants des latitudes austra­
les. 

On ne peut non plus juxtaposer 
imprudemment l'épistémologie et le 
monde ésotérique des pilotes de la 
haute mer. 

L'observation aiguë de phénomè­
nes naturels remarquables permet en­
core aujourd'hui à des navigateurs au 
sens marin préservé, de se diriger avec 
sûreté sur la mer. Les levers et cou­
chers de certaines étoiles, la rotation 
réverencielle de la voûte céleste autour 
de l'étoile polaire, la course du soleil , les 
vents saisonniers, la profondeur et la 
nature des fonds marins, les nuages 
nés des rapports naturels entre la géo­
graphie et les masses d'air océaniques, 
les animaux marins, les oiseaux, voire la 
simple odeur de la terre retrouvée, sont 

depuis des millénaires autant de repè­
res précieux pour qui sait les interpré­
ter. 

L'histoire de l'art des pilotes de la 
haute mer est d'abord celle de l'utilisa­
tion instinctive d'abord, habile plus tard , 
de ces indices. 

Force est de constater que 
l'invention des méthodes et des instru­
ments de navigation en haute mer ac­
compagna seulement les progrès de la 
navigation sans jamais les susciter. 

H
UIT mille ans avant notre 
ère, les glaces reculèrent. 
Les peuples du Néolithi­
que prirent possession 
d'un territoire hostile dont 

les forêts, les marécages et les fleuves 
puissants préfiguraient à grands traits 
rudes l'Europe du Nord. Ils inventèrent, 
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sous un climat aux limites de la survie, 
l'agriculture et l'élevage. La constata­
tion accidentelle de la flottabilité , puis la 
découverte de l 'étonnante facilité of­
ferte par l 'eau au déplacement des 
charges rapprochèrent naturellemment 
l'homme terrestre de la mer, prolonge­
ment naturel des cours d'eau et des 
estuaires. 

Dans le paysage amphibie de l'Eu­
rope néolithique, les premières embar­
cations, aux formes déjà définitives, se 
risquèrent sur les lacs puis les fleuves 
en crue, atteignant les baies et les rias 
profondes, et poussèrent vers le large, 
osant faire route vers les îles de la mer 
du Nord, l'Angleterre, l'Irlande, les Or­
cades et les Shetland. 

J
USQU'à la fin du XVe siècle, la 
tradition maritime méditerra­
néenne resta contenue dans la 
mer intérieure . A peine la 
frange atlantique continentale 

fut-elle imprégnée, de la mer du Nord à 
la latitude des Canaries, et le littoral du 
golfe d'Oman jusqu'à l'Indus. Pythéas 
de Massilia avait reporté les limites de 
l'Oekoumène à la latitude de 63 degrés 
nord. Les Pythagoriciens avaient établi 
le principe d'une terre sphérique dont 
on pouvait estimer les dimensions, mais 
la mise en forme d 'une géographie 
centrifuge dépassait singulièrement les 
modestes desseins des nautoniers 
antiques. Prisonniers de leurs craintes 
ancestrales, le schéma méditerranéen 
suffisait largement à leurs opérations. 

Issue des échanges nécessaires à 
l'industrie du monde méditerranéen de 
l'Orient aux marges de la mer du Nord, 
la navigation maritime antique fut une 
alternative des caravanes, des chariots 
et de la batellerie des grands fleuves. La 
capacité professionnelle des premiers 
pilotes se limitait, hormis leur courage 
prudent à braver les dieux cyclothymi­
ques, à l'utilisation judicieuse, à la vue 
du rivage ou des sommets remarqua­
bles, de rameurs et de vents favorables . 
" était dans l'ordre des choses que 
l'aiguille aimantée et l'astrolabe fussent 
destinés d'abord à un usage terrestre 
par les Chinois, les Arabes et les Per­
sans. Les immenses étendues conti­
nentales constituaient des terrains 
d'aventure plus déconcertants que 
l'étroite bordure de leurs mers littorales 
canalisant le cabotage maritime. Alen­
tour, la mer océane n'était pas le début 
d'une aventure possible , mais la fin du 
voyage. 

Le. In.trument. de navlgaUon de la Re- ~ 
nal •• ance : arbalite, .abller. et noctur­
labe (Ph. Mu ••• d. ,. M.rln. - P.rl.). 
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P
OURTANT, au cœur du 
Moyen Age, des routes de 
navigation s'étendaient de 
l'Amérique à la Finlande. El­
les étaient relayées par les 

grands fleuves d 'Europe centrale jus­
qu'à la mer Noire, la Caspienne et la 
route de la soie , aux franges du désert 
d 'Arabie. Au-delà du désert, d 'autres 
navires venaient des Indes, des Molu­
ques ou de Chine. Issus de l'archipel du 
sud-est asiatique que nous nommons 
Insulinde, les Polynésiens avaient at­
teint Hawaï. 

ces, parcourait ainsi une large bande 
d'océan sur les trois quarts de la circon­
férence du globe, de Terre-Neuve à la 
Scandinavie , de Gibraltar à Canton, du 
grand archipel d 'Asie à Tahiti. Première 
carte marine, connue magnifiant la 
seule Méditerranée, la .carte Pisane 
serait dessinée près de quatre siècles 
plus tard. Notre civilisation occidentale 
n'échappait pas encore à sa vision in­
trovertie d'une géographie confisquée 
par les théologiens. 

Le 8 juin 793, sortant de l'horizon 
de l'Est, les Vikings fondirent sur l'ab-

UNE COMMUNAUTÉ D'HOMMES DE MER 
ACCOUTUMÉS POUR CERTAINS 

À SE RENCONTRER, 
À CONFRONTER LEURS CULTURES 

ET À COMPARER LEURS EXPÉRIENCES, 
PARCOURAIT AINSI UNE LARGE BANDE D'OCÉAN 

SUR LES TROIS QUARTS 
DE LA CIRCONFÉRENCE DU GLOBE. 

Sans en être absolument 
consciente, une communauté d'hom­
mes de mer accoutumés pour certains 
à se rencontrer , à confronter leurs 
cultures età comparer leurs expérien-

baye de Lindisfarne. En 968, Bjoern 
Herjulfsson découvrit brusquement 
Terre-Neuve, lorsque son knarr · sortit 
d'une longue navigation dans la brume 
aux abords du Groenland. Deux siècles 
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"America retectlo" (Jan Van der Straet, dit Stradamus vers 1580) : Ferdlnandes Magalanes Lusltanus 
(Ph. Mus.e de la Marine - Paris). 

après le début terrifiant de l'ère viking , 
les Scandinaves avaient traversé 
l'Atlantique nord. Ils abandonnèrent au 
bout de trois ans leur établissement 
éphémère, vaincus par un environne­
ment trop inhospitalier. On a retrouvé 
ses vestiges au nord de l'île , dans l'anse 
aU .meadow. 

Seule l'Islande subsiste de l'empire 
Viking établi du Groenland à la Volga et 
de Kiev à Byzance. Assimilés, usés par 
des conditions climatiques trop rudes, 
rançonnés à leur tour par d'autres pil­
lards de grands chemins, concurrencés 
par une autre race de marchands, eux 
dont les wiks déterminaient la trame du 
commerce de la Baltique et de la mer du 
Nord, les Vikings laissèrent aux sagas 
le soin de perpétuer leur formidable 
aventure. 

Seuls européens à naviguer en 
haute mer avant le XV· siècle, premiers 
navigateurs au long cours, ils consti­
tuent l'une des exceptions étranges à la 
phobie naturelle de l'océan. Tout un 
peuple - non quelques marins - a 
défié au cœur du Moyen Age, sur des 
navire non pontés, une mer parmi les 
plus cruelles, par passion sauvage de 
l'aventure marine, et pour accomplir sa 
grande migration. 
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La Hanse vivifia les mers du nord 
à partir du XIIIe siècle , imposant ses 
navires ingrats mais efficaces, les kog­
ges dont les innovations brillantes al­
laient révolutionner la tradition navale 
occidentale. Leurs pilotes exception­
nels, possédant la mémoire des che­
naux, des bancs et des marées, se 
situaient avec sûreté au large de côtes 
basses et plates à perte de vue , dans 
des eaux parsemées de hauts-fonds 
invisibles dans l'eau boueuse des es­
tuaires. Ils obéissaient à des règles de 
navigation rassemblées dans des ma­
nuscrits contenant leur savoir. 

R
IEN ne changea vraiment en 
Occident , jusqu'à la Re­
naissance, lorsque les Lusi­
taniens saisirent les clés de 
la haute mer offertes depuis 

peu. Pour les Vénitiens du XV· siècle, 
les galères marchandes pénétraient 
déjà, après leur escale de Candie, dans 
l'au-delà des mers. Place financière et 
commerciale majeure, Venise était en­
treprenante et redoutable . Elle n'avait 
pas vraiment l'esprit d 'aventure . Dans le 
champ clos de la mer intérieure, la 
République était aux dimensions d'une 

géographie en liberté surveillée . Opu­
lente et respectée , satisfaite d'un ré­
seau commercial raisonnable et sûr, elle 
ne sut ou ne voulut pas garder son rang 
quand commença, dans l'océan Atlanti­
que, la véritable aventure occidentale 
de la haute mer. 

Engendrés par le désert d'Arabie , 
échappant à la fascination de l'Orient 
dont ils vivaient le quotidien, les Arabes 
restèrent des navigateurs instinctifs , 
peu curieux des mers barbares inutiles 
à leur commerce . Ils furent pourtant les 
premiers navigateurs à exploiter des 
lignes commerciales au long cours . 
Vasco de Gama sollicita en avril 1498 les 
services d'un pilote arabe pour rejoin­
dre Calicut à partir de Mélinde. La route 
des épices était ouverte depuis quinze 
siècles déjà, voie maritime exception­
nellement longue dans l'univers médié­
val , active jusqu'au XVI· siècle, brus­
quement perturbée quand des cara­
ques portugaises, sortant des confins 
problématiques de l'océan du sud , ap­
parurent incroyablement en mer des 
Indes. 

Les contes arabes constituant la 
trame des Mille et une nuits, ont consa­
cré la figure légendaire de Sindbad de 
la mer, honnête négociant de Bagdad, 
découragé sans cesse par de terrifian-
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tes aventures , de se mêler plus long­
temps de commerce maritime. La route 
des épices fut ainsi protégée jusqu 'au 
milieu du XVIIIe siècle contre les initiati­
ves intempestives des aventuriers ou 
des états concurrents. 

A
YRES Tinoco fut , en 1446, le 
premier navigateur à rester 
un mois hors de vue de 
terre, au retour des côtes 
d 'Afrique. La Volta, ce bord 

tiré vers le grand large à la rencontre 
des vents favorables , est sans doute la 
plus impressionnante invention en ma­
tière de navigation, le plus extraordi­
naire témoignage d 'un nouvel esprit 
d 'aventure , d 'une compréhension re­
nouvelée de la géographie . 

Peu importait ensuite que l'on fît 
route vers l'ouest ou vers l'est pour 
rejoindre au plus court le Cathay ou 
Cipango, révélations fabuleuses de 
Marco Polo , le marchand de Venise . 
L'espace méditerranéen avait éclaté. Le 
monde médiéval introverti s 'était dé­
chiré . La puissance des nations se 
mesurerait désormais sur les océans . 

En route vers les Indes sur l'ordre 
de Manoel de Portugal pour construire 
une forteresse sûre à Calicut , allant 
chercher les vents favorables suivant 
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les conseils de Vasco de Gama, Pedro 
Alvares Cabral ricocha sur l'Amérique 
du Sud le 22 avril 1500, découvrant une 
terre riche en bois rouge de brasil. Les 
initiatives portugaises procédaient d 'un 
courage et d 'un esprit d 'entreprise ex­
ceptionnellement brillants . Elles ren-

Lagos face aux vents contraires des 
côtes africaines . La caravelle, familière 
de l'Algarve de l'infant Dom Henrique, 
se satisfaisant d 'un équipage léger 
puisqu 'il fallait épargner les vivres et 
l'eau, fut le navire des grandes décou­
vertes, à l'image de l'invention et de la 

"EN MOINS D'UN SIÈCLE, 
LES NAVIGATEURS IBÉRIQUES 

AVAIENT DÉTERMINÉ 
LES DIMENSIONS DÉFINITIVES 

DU GLOBE TERRESTRE." 

daient modestes plus de deux mille ans 
de navigation prudente , et ouvraient la 
voie à trois siècles d'aventures com­
merciales en mer des Indes. 

L
a progression lusitanienne à 
travers l'Atlantique se me­
sure moins en milles parcou­
rus qu 'en mythes dénoncés. 
Il fallut à Henri le Navigateur 

treize ans de patience et de persuasion 
pour lancer ses capitaines, tous fami­
liers de sa maison , au-delà du cap 
Bajador, limite des navigations occiden­
tales. Des courants irrésistibles étaient 
supposés porter vers les eaux bouillan­
tes de l'Equateur. On basculait , aux 
portes de l'Europe dans l'inconnu et la 
légende. 

La boussole était connue en Médi­
terranée depuis la fin du XIIe siècle, mais 
peu utilisée. Les Portugais en compri ­
rent toutes les ressources. Il leur fallait 
un bateau capable de remonter vers 

Compas de mer et pierres d'aimant Â 

(PI!. Musée de la Marine - Paris). 

.Table de navigation, 
IIvro de marlnharla, 
Gaspar Morelra (fin XVI· s.) 
Bibliothèque nationale 
(Ph. Musée de la Marine - Paris). 

détermination portugaises. 

Un pays d 'un million d 'habitants 
découvrit un océan inconnu et 
construisit un empire. Tout était à inven­
ter, les méthodes et les instruments. Au 
moment où les Portugais commencè­
rent le tour de l'Afrique, personne en 
Europe ne savait naviguer en haute mer, 
parce que nul n'en avait pressenti l'inté­
rêt, ni trouvé le courage, ni éprouvé le 
besoin ou la curiosité. On apprit en 
cours de route, pour la première fois, 
comme les Arabes, à mesurer la latitude 
par l'étoile polaire puis le soleil méridien 
à l'aide des quadrants, à partir de 1460, 
puis des astrolabes de mer et des 
arbalètes vers 1515. 

Avec le XVIe siècle s'acheva l'épo­
que la plus extraordinaire de la décou­
verte de la Terre. En moins d 'un siècle, 
les navigateurs ibériques avaient dé­
terminé le contour de l'Afrique, trouvé 
un continent inopiné, exploré un nouvel 
océan reconnu pratiquement vide, et 
déterminé les dimensions définitives du 
globe terrestre. L'incroyable réservoir 
des épices appartenait au Portugal. A 
Goa, siège fastueux de la Casa da ln dia, 
l'hopital du Roi Notre Seigneur soignait 
dans un luxe éclatant les centaines de 
moribonds débarqués des flottes de 
Lisbonne , victimes nécessaires au 
maintien des lignes maritimes et à l'éta­
blissement des fortunes. 

Christophe Colomb avait mis plus 
de dix ans à faire admettre que, puisque 
la terre était ronde, on pouvait en faire 
le tour. Les caravelles Pinta et Nina, la 
nef Santa Maria, armées par 120 hom­
mes, avaient quitté la barre de Saltes le 
vendredi 3 août 1492, tournant résolu­
ment le dos aux continents connus. 

La traversée avait duré un mois, la 
crainte s'amplifiant parmi les équipages 
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car jamais on ne s'était autant éloigné 
de .Ia terre. 

La découverte de Guanahani le 
11 octobre 1492 fut l'aboutissement de 
la réflexion et du rêve d'un homme seul. 
Les vraies Indes étaient portugaises, 
puisque Colomb s'était trompé lui aussi 
sur les dimensions du monde, mais il 
avait inventé l'esprit transatlantique 
sans lequel le XVe siècle n'aurait pas su 
qu'il existait un continent immense à 
l'ouest des Açores. 

L
A race humaine s'est distin­
guée des autres quand elle 
substitua l'élevage à la 
chasse et l'agriculture à la 
cueillette. Comme la domes­

tication de la nature, le passage de la 
migration instinctive à la découverte 
délibérée est l'un des signes émou­
vants de l'évolution de la pensée, de 
l'éveil d'un esprit d'invention à l'échelle 
du monde, de la prise de conscience de 
l'image globale de la Terre, d'une géo­
graphie centrifuge ouverte enfin à la 
curiosité et au rêve. 

Les découvreurs avaient démontré 
surtout que l'on potlvail circuler en tous 
sens sur les mers, sans rencontrer' 
d'autres périls que les fatalités banales 
des naufrages et des maladies. 

Ils s'étaient échappés du cadre fini 
des vénérables cartes portulans éta­
blies d'Antioche à Gibraltar et à peine 
entrouvertes des Flandres aux Iles Ca-
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naries. Les desseins des Etats s'étaient 
accomplis parce que les nouveaux es­
paces avaient été gagnés jour après 
jour sur l'inconnu et la peur par des 
générations d'hommes intrépides ani­
més par la fièvre d'un pari fou . 

L'extraordinaire nouveauté des 
grands voyages de la Renaissance fut 
leur caractère d'excursion dans l'in­
connu, en direction de contrées incer­
taines, voire hypothétiques, k'ès ap­
proximativement localisées hors des 
cartes usuelles. 

Alors, les certitudes se confirmè-

Portrait de Christophe Colomb - Ecole 
espagnole (XVI· s.) - Mus.e d'Ecouen 
(Ph. "'u.~. d. ,. "'.rln. - P.rl.). 

rent ou furent résolument révisées. En 
quelques décennies, le monde théori­
que vola en éclats, tandis que se ma­
térialisait sur les mappemondes l'image 
encore malhabile mais déjà définitive de 
la Terre. 

Grâce aux découvreurs lusitaniens 
et espagnols, aventuriers et marchands 
purent faire route vers d'autres desti­
nations précises. L'espace d'évolution 
antique et médiéval fut agrandi tout d 'un 
coup au monde presque entier. 

Les bouleversements de l'histoire 
conduisirent en mers des Indes les 
négociants d'Amsterdam. Ils balayèrent 
les Conquistadores. Ce fut l'ère des 
marchands. Rien ne changea vraiment 
pour les pilotes, sinon une amélioration 
technique de leurs instruments de me­
sure, avec l'apparition du quartier de 
Davis dans les dernières années du 
XVIe siècle. 

"LES DÉCOUVREURS 
AV AIENT DÉMONTRÉ 
QUE L'ON POUVAIT 

CIRCULER EN TOUS SENS 
SUR LES MERS, 

SANS RENCONTRER 
D'AUTRES PÉRILS QUE 

LES FATALITÉS BANALES 
DES NAUFRAGES 

ET DES MALADIES." 

Découvreurs au XVIe siècle ou né­
gociants au xvue siècle, les pilotes des 
caravelles de la conquête ibérique de 
l'Atlantique et du premier tour du 
monde, ceux plus tard des Indiamen 
des rouliers des mers en route des bas 
pays vers l'Orient, avaient laissé bien 
peu de découvertes fondamentales aux 
navigateurs des missions scientifiques 
du siècle des Lumières. 

Pourtant, pour la première fois 
depuis les investigations prudentes de 
l'Oekoumène antique, on partit au 
XVIUS siècle à la découverte des peu­
ples et des terres encore inconnues 
sans espérer en retirer un profit immé­
diat, dans l'intérêt supérieur de l'huma­
nité. Les navigateurs scientifiques du 
XVIUS siècle ne cherchaient plus ni l'or 
ni les épices, et les peuples qu'ils visi­
taient n'étaient plus destinés à fournir 
des esclaves aux plantations coloniales 
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Naufrage de La Pilrou.e(.ul"ant le. rilcl" de Naturel.)": gravure extraite de "Voyage 
plttore.que autour du monde", publié sous la direction de M. Dumont d'Urville (Ph. 
Mu.ile de la Marine - Mar.ellle). 

ou aux mines d 'argent. Ces expéditions 
servaient la grandeur des Etats et des 
sociétés savantes, mais leurs motifs 
étaient nobles, puisqu 'ils espéraient 
rendre les insulaires plus heureux, to 
en achevant de dessiner le monde. 

Au moment où les premières hor­
loges marines et la méthode des dis­
tances lunaires donnaient pour la pre­
mière fois la· longitude des navires , lors­
que les missions scientifiques s'atta­
chèrent à dessiner le pourtour de 
l'Océan Pacifique et à reconnaître les 
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zones polaires, il restait assez d'in­
connu encore pour qu'ils puissent s'y 
évanouir. Les savants payèrent à leur 
tour un lourd tribut à l'histoire maritime 
de notre civilisation . Parmi quelque 
500 morts, Lapérouse , Baudin , Surville , 
d'Entrecasteaux, Huon de Kermadec , 
périrent de maladie ou par fortune de 
mer. Hesmivy d'Auribeau fut tué par le 
désespoir et l'épuisement. Cook, Fleu­
riot de Langle et Marion Dufresne furent 
massacrés et mangés au cours de fes­
tins rituels . Malaspina, l'Espagnol , fut 

jeté en prison et mourut en exil. 
En moins de 40 ans, quatre astro­

nomes, cinq dessinateurs et secrétaires 
scientifiques, deux physiciens, deux in­
génieurs et dix naturalistes botanistes 
ou jardiniers disparurent au bout du 
monde. 

Dans notre siècle, les premiers 
navigateurs solitaires épris de liberté et 
de grands espaces ont ouvert la voie , 
sans le vouloir, à la compétition transo­
céanique. Elle a suscité au cours des 
dernières décennies le développement 
d'une fascinante navigation sportive, 
portée aux limites de l'exploit technolo­
gique et humain par la seule rage gra­
tuite de vaincre et de se surpasser 
d'une nouvelle génération d 'hommes de 
mer. 

Les développements de la radioé­
lectricité leur permettent aujourd 'hui de 
déterminer leur position à quelques 
mètres près, de communiquer sans in­
terruption avec la terre en téléphonie , 
de faire connaître immédiatement leur 
détresse en cas de mauvaise fortune . 

Après avoir été pendant dix mille 
ans l'être ni vivant ni mort de la tradition 
méditerranéenne antique, l'homme 
n'est plus seul maintenant sur la 
mer . • 

François Bellec 
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LES EMBIEZ AUX CENT VISAGES 

CATILLUS , ...... 

TROUVE PRES DES EMBIEZ 
Cet élément de meule à mouve­
ments rotatifs a été trouvé en 
septembre 1983 par M. Con­
desse sur les fonds marins de la 

commune de Six-Fours, (Var) à 150 mè­
tres à la pointe du Cougousset de l'île 
des Embiez, par quatre mètres de pro­
fondeur. 

D'un diamètre de 0,34 m et d'une 
épaisseur de 0,14 m, sa surface supé­
rieure est creusée d 'une cupule à bords 
droits de 0,02 m et d'une conicité de 
60 degrés. 

La profondeur totale de cette cu­
pule , dans laquelle est versé le grain, 
est de 0,07 m. Le diamètre de l'axe 
vertical du Catillus est de 0,06 m sur une 
profondeur de 0,08 m. 

La face inférieure, d'une conicité 
de 15 degrés, est la chambre de mou­
ture . On note sur la surface supérieure 
deux encoches en queue d 'aronde, 
chacune d'elles ayant les mesures sui­
vantes : 
-longueur : 0,06 m sur 0,04 de large. 
-profondeur : 0,02 m. 

D'après J. Layet, "L 'Outillage agri­
cole de l'Oppidum de la Courtine ", ces 
encoches en queue d'aronde permet­
taient de recevoir une barre de bois 
pour faciliter le mouvement rotatif. Ce 
Catillus est à rapprocher de ceux dé­
couverts lors des fouilles que nous 
avons menées au Castellas de Cuers 
(Var) en 1967. 

Il est intéressant de remarquer que 
ce Catillus est à comparer avec ceux 
découverts sur l'Oppidum de la Cour­
tine d'Ollioules (Var). 

Cet oppidum de l'Age du Fer est 
établi sur un basalte andésitique du 
pliocène, roche volcanique du Tertiaire 
coulée descendant du Pas-de-Ia-Mas­
que, située au bord d'Evenos (M. Quivi­
ger, "L'Etrave DCAN" , 1980, numéro 57, 
"Fort du Pipaudon ", page 28) . Les diffé­
rents éléments de broyage, meule et 
contrepoids de pressoir de la Courtine 
ont été extraits du site immédiat. 

Une étude minéralogique de ce Ca­
til/us avec des éléments de basalte 
similaire à ceux de la Courtine ou d'au­
tres déjà cités de l'Age du Fer pourrait 
permettre de connaître leurs ères de 
diffusion. (Extrait des Annales de la 
Société des sciences naturelles et d 'ar­
chéologie de Toulon et du Var, tome 37, 
fasc.4) . • 

pièce 
en bols 

par Marc Quiviger 

Section Ethno-Archéologie, 
correspondant du ministère de la Culture 

et de la Communication 

MEULE A FARINE 
EN PIERRE 

entonnoir 
de réception 

catillus 

Ce type de meule que l'on rencontre souvent sur les épaves romaines, 
est formé d'un couple de pièces: la partie supérieure du moulin, le catillus 
(bien visible, ph. 1) est lègèrement plus conique que la partie Inférieure: 
la méta (Isolée, ph. 2). 

Introduits dans l'entonnoir de réception, les grains pénètrent et 
s'amassent dans le vide ménagé entre les deux élémenta. Ils s'engagent 
entre les surfaces qui se rétrécissent et sont réduits en farln •• 

On remarque (schéma cl-d.ssus), l'orifice latéral, destiné au loge­
ment de la pièce en bols sur laquelle Il fallait agir pour assurer la rotation 
de la meule. Un calage en plomb scellait le bols il la pierre. (Sourc.: 
"L'fJpa"e romaine de Talllat", par Jean-Pierre Joncheray, "Cahiers d'ar­
chfJologle subaquaUque", no VI - 1987). 

11 c. 
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OCÉANORAMAGAZINE 
LA MER, VUE DES EMBIEZ ET D'AILLEURS - NOTES D'INFORMATION - DÉCEMBRE 1987 

"MARSEILLE PROTÈGE LA MER" 
Unique au monde, la station d'épuration 

est entrée en fonction le 5 novembre 1987 

D Longtemps l'exemple à ne pas suivre, la cité 
phocéenne va désormais servir de modèle. "Mar­
seille protège la mer", affirment à juste titre 

affiches et dépliants. Pour cela, plus de dix années 
d'efforts intenses, le développement de techniques 
d'avant-garde et beaucoup d'argent (environ un milliard 
de francs) auront été nécessaires. Mais quel résultat! 
Avec une capacité de traitement dépassant les trois 
quarts de l'ensemble des eaux d'égout d'une population 
de 1.700.000 habitants, Marseille prend, aujourd'hui, la 
tête des métropoles méditerranéennes dans le domaine de 
la qualité des rejets en mer. + 
M. Robert-P. Vigouroux procède à l'Inauguration de la station 
d'épuration. CI-dessous: des pompes aux caractéristiques ex­
ceptionnelles refoulent les eaux traitées à la mer et les boues 
résiduelles Jusqu'à l'usine de traitement. 

..r ...... --...... 
vi 
..: 
iii 
ci 1------" 
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1 - D.grlllag •• 
2 - R.lèv.m.nt d ••• aux. 
3 - D ••• ablag. - d •• hullag •• 4 - B.nn •• 
automatlqu •• '.vacuatlon d •• d.ch.t.). 
S - S.paratlon d •• gral ••••• 8 - Local .I.ctrlqu •. 
7 - Pr.d.cantatlon. 8 - Accu.1I .t bur.aux. 
9 - Acct. vl.lt.ur •• 10 - Parking. 11 - Tunn.1 d'acct. 
v.hlcul ••• 12 - Local d •• réactif •• 13 - Local v.ntllatlon. 
14 - Mélang. rapld •• 1 S - Coagulation - floculation. 
18 - Décantation lam.llalr •• 1 7 - Local éI.ctrlqu •• 
18 - Pompage aval. 1 9 - Pompage tran.f.rt d •• bou ••• 
(Ph. D.E.T.S.E., .ar.e/l/e) 

LA PLUS GRANDE 
STATION SOUTERRAINE 

"C'est le signe, a déclaré 
le jour de l'inauguration, 
avec enthousiasme, Ro ­
bert-P. Vigouroux, maire de 
la ville, d 'une réconciliation 
avec la Méditerranée, ses ri­
vages les plus proches, ses 
fonds merveilleux et ses ri­
ch esses. " Une réconciliation 
qui passe par le traitement 
des 370.000.000 litres d'eaux 
usées qui sont déversés cha­
que jour à la mer. 

Le rejet a toujours lieu 
à Cortiou, au sud de la cité, 
dans le massif protégé des . 
calanques ; mais le grand 
émissaire, construit en 1891, 
draîne aujourd'hui un ef­
fluent qui a retrouvé la plus 
grande partie de sa limpidité 
et de sa salubrité. 

D'où proviennent ces 
eaux usées ? De Marseille, 
évidemment, et aussi de 
Plan-de-Cuques, Aubagne, 
Roquevaire, Allauch, Sep­
tèmes-Ies-Vallons, les Pen­
nes-Mirabeau, la Penne­
sur-Huveaune. Soit au total 
huit communes reliées à un 
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réseau d'assainissement 
parmi les plus performants 
de notre pays et qui compte 
plus de mille kilomètres de 
canalisations pour la seule 
ville de Marseille. 

Point de convergence 
de toutes ces canalisations : 
l'ouvrage de traitement des 
eaux qui se situe dans la 
ville même. La station est 
enterrée sous un stade, en 
pleine ville ; elle compte 
270 m de long pour 110 m de 
large et une profondeur 
moyenne de 12 m. C'est là, 
dans cette gigantesque ma­
chine à dépolluer, que l'eau 
urbaine va subir plusieurs 
traitements successifs spéci­
fiques. 
• DÉGRILLAGE - Il per­
met d'éliminer des eaux tous 
les objets dont la taille est 
supérieure à deux centimè­
tres : papiers, feuilles mor­
tes, débris divers ... 
• DESSABLAGE, DÉS­
HUILAGE - Les effluents 
sont ralentis dans seize bas-

sins rectangulaires. Le sable 
et les particules les plus 
lourdes tombent au fond . 
Dans le fond du bassin, de 
l'air comprimé est injecté : il 

PROGRÈS CONTRE 

nettoie le sable dans sa des­
cente et accroche, tire vers la 
surface les particules de 
graisses et d'huile. Après 
traitement, sables et huiles 

D. gro •••• vi. d'Archlmtd. p.rm.tt.nt 1. r.ltv.m.nt d;un. 
parti. d ••• aux u ••••• ur un. haut.ur d. quatre mttr ••• (Ph. 
D.E.T.S.E., II/1/e de .ar.ellle) 
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LA POLLUTION 

sont évacués en décharge 
pour les uns, vers un centre 
spécialisé de déchets indus­
triels pour les autres . "PROTECTION DE LA MER ET POLLUTION URBAINE" 
• PRÉDÉCANTATION­
Elle s'effectue dans qua­
torze bassins rectangulaires 
identiques et permet de sé­
parer naturellement les par­
ticules les plus lourdes, 
grâce à un ralentissement de 
la vitesse de l'eau . Cette 
phase du traitement élimine 
environ 50 % des matières en 
suspension contenues dans 
l'effluent. 

Chasse aux flocons 
de pollution 

• DÉCANTATION LA­
MELLAIRE - Les matières 
en suspension les plus fines 
sont rebelles à toute décan­
tation naturelle. Comment 
les séparer de l'eau qui les 
entoure? Par l'emploi de 
réactifs chimiques appro­
priés. C'est le traitement de 
coagulation et de flocula­
tion de l'effluent qui ras­
semble les particules très 
fines en flocons beaucoup 
plus gros. Le captage des 
flocons est réalisé lors du 
passage de l'effluent entre 
les quelque 20.000 lamelles 
de séparation des dix-huit 
bassins identiques. C'est là 
la plus grande concentration 
de décanteurs lamellaires au 
monde. Les eaux claires sont 
récupérées par déversement 
dans la partie supérieure du 
bassin. Les flocons s'agglu­
tinent les uns aux autres et 
forment un lit de boue très 
liquide au fond de l'ou­
vrage. 

Deux heures 
de lavage 

Le cheminement des 
eaux usées dans la station 
s'achève. En deux heures de 
"lavage", 80 % des matières 
en suspension et même 
100 % des sables et des 
graisses ont été éliminés. Les 
rendements de séparation 
sont également satisfaisants 
pour les métaux lourds et les 
phosphores. Même le ren-

Tel est le thème du 
symposium international 
qui était associé à l'inau­
guration de la station 
d 'épuration de Marseille. 
Il était organisé par la 
municipalité avec la parti­
cipation de la Banque 
mondiale et du Pro­
gramme des Nations 
Unies pour l'Environne­
ment (P.N.U.E.). 

Durant trois jours, 
responsables politiques, 
gestionnaires, décideurs, 
scientifiques, économistes 
ont exposé l'état de leurs 

Le terreau produit par l'u.lne 
de traitement de. boue •• er­
vira à la reconstitution de fo­
rêts. (Ph. D.E.r.S.E.) 

dement sur les détergents 
dépasse 35 %. 

Quant aux 3.000 mètres 
cubes de boues liquides 
produits par jour, elles sont 
transférées grâce à deux ca­
nalisations dans un ouvrage 
de traitement. Celui-ci est 
situé à l'écart de la zone 
urbanisée, dans l'ancienne 
carrière de la Cayolle et sera 
totalement en service à la fin 
de 1988. 

Epaissies, puis digé­
rées, grâce à des processus 
physiques et chimiques, les 
boues sont cuites à près de 
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connaissances en diffé­
rents domaines : évolution 
du milieu marin, limite de 
son pouvoir d'absorption, 
différents procédés de 
traitement des eaux et des 
boues, réutilisation des 
eaux traitées et des boues 
produites ... 

Pour leur part, le Pr 
Vicente, responsable 
scientifique de la Fonda­
tion, (qui a présidé la 
commission sur la réutili­
sation des effluents) ainsi 
que Yvan Martin, chef du 
département "Recher-

200 0 C, détruisant par 
là-même toute pollution 
bactérienne et virale. Les 
terreaux obtenus (une cen­
taine de tonnes environ par 
jour) sont d'excellente qua­
lité pour l'amendement de 
certains sols. A noter cer­
tains projets de reconstitu­
tion de forêts détruites par 
les incendies sur les collines 
proches de Marseille. 

Les scientifiques, quant 
à eux, sont partisans du rejet 
en profondeur à l'aide d'un 
émissaire afin de sauvegar­
der ce site classé des calan­
ques de Marseilleveyre. Ils 

ches", et Jean-Luc Bonne­
font, ont évoqué leurs tra­
vaux, notamment sur l'ef­
ficacité d'une station phy­
sico-chimique vis-à-vis de 
l'épuration bactérienne et 
sur le devenir des germes­
tests de contamination fé­
cale dans l'eau de mer. 

Le Pr Vicente et le 
rapporteur marocain ont 
insisté sur la nécessité 
d'économiser ce bien pré­
cieux qu'est l'eau et de la 
réutiliser après épuration 
pour l'irrigation et la lutte 
contre les incendies. • 

préconisent également la ré­
cupération d'une partie des 
effluents pour l'irrigation et 
l'humidification des forêts. 
Une étape ultérieure sans 
doute! 

Ainsi, avec ses rejets 
d'égout, Marseille produit 
de la terre et de l'eau pro­
pres à être réintroduites 
dans le grand cycle de la 
nature. Puisse cette réalisa­
tion exemplaire être un nou­
veau pas qui en appelle bien 
d'autres dans la conquête 
d'un environnement passa­
blement dégradé en Médi­
terranée! • 

LE Pr VICENTE AU CONSEIL NATIONAL 
DES UNIVERSITÉS 

C'est par arrêté 
(22 octobre 1987) du mi­
nistre délégué auprès du 
ministre de l'Education 
nationale, chargé de la 
Recherche et de l'Ensei­
gnement supérieur, qu'a 
été nommé le directeur du 
Centre d'étude des res­
sources animales marines 
(Marseille), et responsa­
ble scientifique de la Fon­
dation. 

Le Pr Vicente est 
membre de la sous-section 

"Biologie des populations 
et écosystèmes" qui figure 
dans la 38· seçtion : 
"Physiologie, biologie des 
organismes et des popula­
tions". 

Il officiera notam­
ment aux côtés du Pr Jean 
Dorst, de l'Institut, mem­
bre du comité d'honneur 
de la Fondation, et de 
Paul Nival, de l'Univer­
sité-Paris VI, membre du 
comité de lecture de "Vie 
marine". 
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COMMUN/CA1JON 

Valve de diatomée du genre H.llicul. en microscopie électronique à balayage. Longueur: 35 !lm. 
{Ph. P. L.long} 

DIATOMÉES 
Un sommet mondial 

indispensables ", précise-t-il. 
"Il en découle, notamment, 
des collaborations et avis 
autorisés sur le plan de la 
détermination systématique 
de certaines espèces." 

Le scientifique de la 
Fondation travaille en parti­
culier sur le peuplement en 
diatomées de la lagune du 
Brusc, qui jouxte l'île des 
Embiez et qui offre quelques 
particularités. 

Par ailleurs, la rédac­
tion d'un glossaire des ter­
mes utilisés en écologie des 
diatomées, commencée en 
1986, se poursuit. Pour sa 
part, Patrick Lelong a pris 
en charge la définition du 
terme "plancton" et de ceux 
qui s'y rattachent. 

L'édition définitive du 
glossaire pourrait se faire au 
début de l'année 1989 .• 

BIOLOGIE 
SANS FRONTIÈRE 

D Quatre cents partici­
pants représentant 
trente-deux pays, ont 

participé au XX lIe sympo­
sium européen de biologie 
marine qui s'est tenu, en 
août, à Barcelone. L'organi­
sation, à mettre au crédit de 
la faculté de biologie de la 
capitale catalane, a été une 
totale réussite selon l'avis du 
Pr Vicente. Le responsable 
scientifique, qui a participé 
aux deux dernières journées, 
a fait une intervention re­
marquée sur l'aquaculture 
en Méditerranée française 
illustrée d'un film réalisé 
avec le Service du film de la 
recherche scientifique. 

Des contacts fructueux, 
notamment avec le 
Pr loan-Domenech Ros, 
laissent augurer d'une cole 
laboration avec l'université 
de Barcelone et ses centres 
marins de recherche. Le 
prochain symposium aura 
lieu à Swansea (Pays de 
Galles) début septembre 
1988 . • 

D Septième colloque de 
l'Association des dia­
tomistes de langue 

française (ADLAF), à Vier­
ves-sur-Viroin (Belgique), 
au Centre de recherche et 
d'éducation pour la conser­
vation de la nature. Une 
trentaine de participants, en 
majorité Français, Belges, 
Suisses, ainsi que des Espa­
gnols, Allemands et des 
Américains, ont .pris part 
aux travaux répartis en trois 
thèmes : paléoécologie, stra­
tigraphie, gisements de dia­
tomées fossiles, milieux ma­
rins ou saumâtres, eaux 
douces. 

Patrick Lelong, planc­
tonologiste à la Fondation, 
a présenté quelques-uns de 
ses résultats. 

L'EUROPE DE L'AQUARIOLOGIE 
s.o.s. espèces en yoie d'extinction 

"Les conctacts avec des 
diatomistes, dont certains 
font autorité au niveau mon­
dial, sont irremplaçables et 

• ENCORE PLUS LOIN 
- Afin de mieux observer 
les diatomées, ces minuscu­
les algues souvent finement 
ornementées, Patrick Lelong 
fait appel à la microscopie 
électronique à balayage. 
"Cette technique, dit-il, 
s'a vère indispensable pour 
déterminer précisément des 
espèces dont les caractéristi­
ques morphologiques sont 
trop fines pour pouvoir être 
décelées en microscopie opti­
que." 

48 

D Réunion à Dusseldorf 
de l'Union euro­
péennedes curateurs 

d'aquariums. "Cette réunion, 
commente Peter Van Sande, 
secrétaire de l'E.U.A.C., a 
permis d'analyser quelques 
propositions sur l'élevage en 
captivité d'espèces de reptiles, 
d'amphibiens, d'invertébrés et 
de poissons en danger d'ex­
tinction. 

Le poisson d'eau douce 
Scleropages formosus a été 
retenu pour un programme de 
reproduction en captivité. 
Jürgen Lange, de Berlin, ras­
semblera un maximum d'in­
formations sur cette espèce. 

Autres poissons en dan­
ger : les cichlidae du lac 
Victoria . bieter Jauch, de 

l'aquarium de Stuttgart, cen­
tralisera toutes les données 
fournies par les membres de 
/'E. U.A.C. Un responsable 
par pays a été désigné. Un 
rapport sur la reproduction et 
la disponibilité des différentes 
espèces sera donné à Monaco 
en février 1988, lors du 
deuxième congrès internatio­
nal d'aquariologie. 

Actuellement, nous ne 
disposons pas de renseigne­
ments détaillés sur les reptiles 
des collections des jardins 
zoologiques et des particu­
liers. Nous sommes convenus 
de rassembler autant d'in­
formations que .possible à ce 
sujet et notamment sur la 
reproduction des espèces. 

D'autre part, nous avons 

décidé de commencer un pro­
gramme de reproduction, 
pour le reptile arboricole des 
îles Salomon Corucia ze­
brata, sous la coordination de 
Dieter Jauch. 

Pierre Escoubet, chef 
du département "Aqua­
riums" de la Fondation, 
évoque un autre sujet de 
discussion : le marquage 
d'invertébrés: reptiles, am­
phibiens et poissons. Harald 
les, de Cologne, a fait une 
démonstration de marquage 
par implantation d'un mi­
croélément dans un animal. 
Ce système qui donne en­
tière satisfaction a été ac­
cepté . • 

FONDATION OCUNOGRAPHIQUE RICARD 



UN NOUVEAU REGARD 

PRÉVENIR LA POLLUTION 
UNE QUESTION DE SURVIE 

• LE Dr WIDEMAN, prési­
dent de l'Association des 
médecins diplômés de thé­
rapeutique manuelle du 
sud-est de la France, orga­
nise un séminaire fin sep­
tembre 1988. Une table 
ronde sur les problèmes 
d'océanographie avec la col­
laboration de la Fondation, 
est envisagée. 

D C'est une intéressante 
action d'information 
et de sensibilisation 

des jeunes à la pollution qui 
a été une nouvelle fois réali­
sée par la Fondation, avec 
près de cent cinquante élè­
ves de Martigues, la Venise 
provençale. 

Action exemplaire par 
les collaborations interve­
nues: celle des enseignants, 
pendant leur cours aux éco­
les Jean-Jaurès et - Paradis 
Saint-Roc et au collège Gé­
rard-Philippe . Puis, une 
conférence, salle Jean-Re­
noir, a permis à Pierre Es­
coubet, chef du département 
'~Aquariums", de s'adresser 
aux élèves de deux classes 
de cours moyen et de deux 
classes de cinquième. Un 
film illustrait son exposé sur 
la pollution marine. 

Prise de conscience 
Ce fut ensuite une 

journée complète à l'île des 
Embiez à laquelle ont parti­
cipé M. Paul Lombard, 
maire de Martigues, et 
M. René Mourre, président 
de l'Association de sauve­
garde et de protection de la 
nature. 

Ces journées de sen­
sibilisation sont organi­
sées chaque année, aux 
Embiez, depuis 1974, à la 
demande des enseignants. 

Elles complètent 
l'information diffusée au 
moyen de rencontres, de 
"isites commentées, de 
causeries sur l'Île, de pu­
blications, de conférences, 
d'expositions présentées 
dans toutes les régions de 
France. 

Les classes sont venues 
sur le terrain, les plages en 
l'occurrence, pour nettoyer 

Visite commentée par les responsables scientifiques dela station 
marine. M. Lombard et Mm., M. Mourre (cl-dessus, de dr. à g.). 
Un geste symbolique, une action exemplaire de sensibilisation 
(Ph. : N. Roux). 
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symboliquement un secteur, 
c'est-à-dire récolter des dé­
chets solides ramenés par la 
mer. Il ne s'agit certes pas 
des nuisances les plus dan­
gereuses, mais ce genre d'ac­
tion permet aux jeunes de 
toucher véritablement du 
doigt, en quelque sorte, la 
pollution. 

Le but? Leur faire 
prendre conscience du fléau 
afin que dans leur vie quoti­
dienne, aujourd'hui et plus 
tard, à l'âge adulte, ils sa­
chent que la propreté repré­
sente plus qu'une règle de 
vie: c'est une nécessité pour 
la survie sur terre. • 

A. s. 

MIEUX 
CONNAÎTRE 

• M. MARTIN TENNI, 
ministre des Ressources en 
eau et des services maritimes 
du Queensland, en Austra­
lie, a été reçu aux Embiez, à 
la demande de la Société du 
Canal de Provence. Accom­
pagné du président, du res­
ponsable scientifique et du 
secrétaire général, il a visité 
le centre de recherche et 
s'est particulièrement inté­
ressé à la réutilisation des 
eaux usées de l'île des Em­
biez pour l'arrosage des 
plantations. 

LA MÉDITERRANÉE 

Aquariophilie 

D Chaque année, à l'île 
des Embiez, la Fonda­
tion propose deux sta­

ges d'initiation à la connais­
sance du milieu marin médi­
terranéen, flore et faune . Ils 
s'adressent aux personnes 
qui élèvent déjà ou souhaite­
raient élever des poissons, 
comme aux responsables de 
clubs aquariophiles, aux 
techniciens d'aquariums. 

Ces stages s'étendent 
sur une semaine, le premier 
au printemps, le second à 
l'automne. Ils sont placés 
sous la responsabilité de 
Pierre Escoubet, chef du 
département "Aquariums". 

Le prochain stage aura 
lieu du II au 15 avril 1988. 
Pour tous renseignements, 
téléphoner ou écrire à la 

Fondation, 81, boulevard 
Anatole-de-Ia-Forge, 13014 
Marseille (tél. : 91.98.12.74). 

Plongée 

La Fondation apporte 
aussi sa collaboration à des 
"stages de plongée biologi­
que". Ils s'adressent à des 
personnes seules où à des 
groupes et sont encadrés par 
des moniteurs d'Etat de la 
Fédération française d'étu­
des et de- sports sous-marins. 

Ils sont proposés par le 
Centre de plongée de l'île 
des Embiez auquel on peut 
écrire pour tous renseigne­
ments : M. Alain Ide, Ba­
teau "Le Sourire", Ile des 
Embiez-Le Brusc, 83140 
Six-Fours-les-Plages. On 
peut aussi téléphoner 
à la Fondation, au 
94.34.02.49. • 

49 



SA VO~ FAIllE SA VOIR 

GAZETTE 
DE L'EXPO 

• A GUÉTHARY, Mme 
Alliot-Marie, secrétaire 
d'Etat à l'Education na­
tionale, a présidé l'inau­
guration. Le ministre a 
inscrit sur le Livre d'or : 
"C'est avec un grand plaI­
sir et intérêt que j'ai pris 
connaissance de cette ex­
position qui apportera une 
utile ouverture aux jeunes 
et aux moins jeunes vers 
les problèmes de la mer, 
de sa protection et de ses 
richesses. " 

"VIVRE AVEC LA MER" 
SUR LES BORDS DU LEMAN 

• A NANCY, c ' est 
M. André Rossinot, mi­
nistre chargé des rela­
tions auprès du Parle­
ment, et maire de la ville, 
qui a procédé à l'inaugu­
ration. D Lundi 20 juillet , 

14 heures - Soudain, 
un sous-marin émerge 

du Léman, au quai des 
Eaux-Vives, à Genève. Cet 
engin d'intervention et de 
recherche "F.A. Fore/", a ac­
compli plus de cinq cents 
plongées depuis 1979. A ses 
commandes, le Pr Jacques 
Piccard, celui-là même qui, 
accompagné de son père 
Auguste Piccard, atteignit 
en 1960 près de 11 .000 mè­
tres de profondeur à bord du 
bathyscaphe "Trieste ", dans 
la fosse des Mariannes. 

Ce sous-marin dans le 

• M . ALAIN OTTAVY, 
président d' "Aqua-Mer in­
ternational", a été reçu aux 
Embiez en vue de la prépa­
r:ation d' "Aquarama" qui se 
tiendra à Zurich, du 3 au 
26 octobre 1988, avec la par­
ticipation de la Fondation. 

lac pour promouvoir une 
manifestation sur le thème 
de la mer, c'est l'heureuse 
idée d'Aqua-mer-internatio­
nal (A.M.I.) et de son prési­
dent Alain Ottavy. 

L'exposition, intitulée 
"Aquarama 87, s'est tenue 
au Centre commercial Ba­
lexert, à Genève, et a revêtu 
de multiples aspects. L'art 
était représenté par André 
Laban, peintre sous-marin 
dont le talent n'a d'égal que 
la modestie. Le Dr Zum­
biehl et son épouse ont re­
vécu pour les visiteurs leur 
aventure de Robinsons sur 
un atoll du Pacifique. Quant 
à l'océanographie, le public 
a pu en découvrir quelques 
aspects grâce à l'Institut 
français de recherche pour 
l'exploitation de la mer 
(IFREMER) , l ' Institut 
océanographique du Centre 
de la mer et des eaux (Paris), 
la Fondation et son exposi-

LES PROCHAINES ESCALES ... 

Janvier à mars 
9-24 avril 
Mai 
Juin, Juillet 
-Août ' 
Septembre 

:3'-26 octobre 
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Marseille, Port-de-Bouc. 
Charleville-Mézières 
Metz 
La~cichelle, Dieppe 
Saint-Nazaire 
Vannes 
Zurich 

tion "Vivre avec la mer 
conçue rappelons-le, avec 
l'architecte Jacques Rouge­
rie . • 

LA PARURE VÉGÉTALE 
DE L'ILE DES EMBIEZ 

par Roger Molinier et Paul Moutte 

Avec passion, ténacité, 
les deux auteurs, qui ensei­
gnent la biologie végétale à 
Marseille, ont parcouru pas 
à pas l'île des Embiez, dans 
le Var. Ils ont inventorié, 
répertorié les plantes qui s'y 
développent: la flore im­
prégnée par la mer, les pay­
sages ciselés par le vent et le 
sel, la brousse littorale, la 
forêt... 

L'étude botanique est la 
base de cette brochure de 
vulgarisation sur la végéta­
tion particulière de l'île. 
"L'ambition de cette publica­
tion est toute simple", expli­
quent les auteurs. "Vous qui 
venez à l'île des Embiez, ap­
prenez à redécouvrir, par tous 
vos sens en éveil, ce que les 
contraintes de la vie urbaine 
vous ont fait oublier. " 

Guide précieux, vérita­
ble invitation au dépayse­
ment , à découvrir quel­
ques-uns des secrets les plus 
cachés d'un monde vivant, 
cette brochure est aussi un 
éloge des plantes par la 
grande qualité, souvent poé­
tique, du texte, agrémenté de 
remarquables illustra­
tions . • 

Collection "Nature mé­
diterranéenne ", Fondation 
océanographique Ricard, 
1987 (20 F) . Adhérents: 
15 F. ' 
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COUP DE CHAPEAU 

"PASSEPORTS CROISIÈRE 
POUR LA JEUNESSE" 

D Quatre pays abordés, 
trente-six escales, 
trois mille kilomètres 

de côtes parcourues depuis 
Saint-Nazaire via le détroit 
de Gibraltar. Non, la cen­
taine de jeunes marins ne 
sont pas près d'oublier le 
périple qu'ils ont effectué en 
deux mois, se relayant tous 
les quinze jours à bord de 
trois voiliers. 

Cette épreuve se plaçait 
dans le cadre des Troisièmes 
Jeux mondiaux de la Paix, 
qui ont eu lieu du 30 août au 
6 septembre à Marignane. 
Elle s'est achevée à l'île des 
Embiez où les participants 
se sont réunis à la Fondation 
océanographique Ricard. 

Là, ils ont évoqué avec 
enthousiasme l'aventure 
qu'ils venaient de vivre . 

Je.n-Plerre Peyret en comp."nle de 
Yve. An"elloz, pr •• ldent de. "Jeux 
mondl.ux de le pelx" (Ph. : C.F.) 

Dernière escale aux Embiez 
sonnel, ils ont appris à effec­
tuer les manœuvres usuelles 
sur un bateau ; ils possèdent 
désormais des notions élé­
mentaires de navigation, de 
sécurité ... 

Plus important encore, 
ils ont découvert pour la 
plupart la vie en collectivité, 
l'aventure, la découverte et, 
à l'école de la mer, la tolé­
rance . • 

Protégeons la mer, berceau de la vie 

Eux, les ambassadeurs des 
"Jeux mondiaux"ont affirmé 
leur volonté de défendre 
l'amitié entre les peuples, la 
paix et l'environnement. 

Sur un plan plus per-

C'est le thème du 
concours de dessin proposé 
aux jeunes de la région de 
Saint-Nazaire, âgés de 8 à 
18 ans. Les huit plus beaux 
dessins ont été imprimés 
format carte postale en 2.000 
exemplaires chacun. 

Au verso de ces cartes: 
une adresse, celle de la Fon­
dation et un message en es-

pagnol, portugais et fran­
çais: 

"A ujourd'hui 70 % des 
cités qui bordent l'océan ne 
possèdent pas de station 
d'épuration. Demain, la mer, 
source de yie, sera morte si 
nous ne la protégeons pas. 
Sauyons III mer ayant qu'il ne 
soit trop tard! Enyoyer cette 
carte, c'est participer li la 
protection de yotre enyiron­
nement." 

LA NOUVELLE CARTE 
EST ARRIVÉE 

A partir de 1988 et 
pour simplifier les tâches 
administratives du secré­
tariat général de l'associa­
tion , il a été décidé 
d'adopter une nouvelle 
formule de carte d 'adhé­
rent. Cette mesure a déjà 
fait l'objet d 'une informa­
tion partielle, confirmée 
aujourd'hui. 

Désormais, après le 
versement de chaque coti­
sation annuelle, vous re­
cevrez un timbre compor­
tant la mention de l'année 
concernée. 

Il conviendra de le 
coller sur la nouvelle carte 
qui sera dorénavant éta­
blie. Naturellement, les 
adhérents auront à la 
conserver précieusement 
pour apposer les timbres 
des anné.es· suivantes. Elle 
peuten contenir six dans 

des cases réservées à cet 
effet. 

Comme l'on sait, la 
présentation de la carte, 
pourvu que l'adhérent soit 
à jour de sa cotisation, lui 
permet d 'obtenir une ré­
duction sur certaines pres­
tations et manifestations 
telles que les conférences 

COTISATIONS 
1988 

Le conseil d'adminis­
tration a fixé le montant 
de la cotisation annuelle, 
selon la catégorie d'adhé­
sion à : 
membre 
correspondant 
membre actif 
membre 
d~nateur 

SOF 
2S0F 

: 1.000 F 
et plus 

estivales, aux Embiez, sur 
l'acquisition de différentes 
éditions, voire la gratuité 
pour la visite de nos aqua­
riums et de notre musée. 

Il vous est aussi de­
mandé de toujours rappe­
ler votre numéro d'adhé­
rent dans chacune de vos 
correspondanèes ou com­
mandes. Ilfigure sur votre 
carte. 

N 'hésitez pas à 
téléphoner à notre secré­
taire, Mme Linosa, qui 
répondra très volontiers à 
vos questions. 

Si ces dernières né­
cessitent des recherches, 
les renseignements vous 
seront communiqués dans 
les meilleurs délais. 

Sachez bien que nous 
sommes à votre écoute. 

Bien bprdialement. 
Le sec~étaire général 
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COURRIER 

Les salins des Embiez: 
une histoire qui ne manque pas de sel 

o "Puis-je vous prier de transmettre 
cette lettre aux auteurs du très 
intéressant article "Les salins des 
Embiez", Jean Royo, Michèle 

Preleur, paru, dans le nO 10 (1987) de la 
revue. J'aimerais en effet recevoir de leur 
part quelques compléments concernant 
leur texte. 

Comme pour le reste de ce numéro 
de la revue, dont l'ensemble est remar­
quable et excellent, j'ai pris beaucoup 
d'intérêt à l'histoire de cette saline. Au 
cours de ma lecture, mon attention a été 
attirée par la citation du 25 mars 1942 
comme date de l'occupation , par les 
Allemands, de l'île des Embiez. Or, selon 
les données historiques classiques, l'en­
vahissement de la "zone libre " d'alors par 
l'armée allemande ayant eu lieu en no­
vembre de cette même année, j'aimerais 
bien obtenir de la part des auteurs une 
confirmation de la date qu'ils indiquent 
et, si cela est possible, une information 
supplémentaire (ou une bibliographie) 
permettant de préciser la présence de 
troupes allemandes à une date et dans 
une région d'où, d 'après les données 
habituelles, elles étaient pour quelques 
mois encore, éloignées .. . 

Je vous remercie de l'attention que 
vous voudrez bien porter à ma demande 
d 'information, qui n 'est autre qu 'un si­
gne d'intérêt pour le contenu, la présenta­
tion, l'illustration et la diversité de ce 
numéro d' ''Océanorama '', tout à fait 
dignes d 'éloges ". 

Pro René Ginet 
Université de Lyon 1 

L'article sur les salins des Embiez com­
porte effectivement la date du 25 mars 1942 
à propos de l'occupation de l'Île par l'armée 
allemande. 

Il s'agit là d'une erreur dans la composi­
tion du texte qui nous a malheureusement 
échappée avant l'impression. En réalité, les 
troupes allemandes qui ont franchi la ligne de 
démarcation le Il novembre 1942, ont occupé 
l'île des Embiez à partir du 25 novembre. 

J.-R. - M.-P. 
Pour notre part, nous vous remercions 

très vivement des sentiments que vous voulez 
bien exprimer sur notre publication. Nous' 
nous efforçons d'y apporter les plus grands 
soins mais nous ne sommes pas, hélas ! à 
l'abri d'imperfections. Merci également de 
votre fidélité à notre association, fidélité à 
laquelle lIOUS sommes très sensibles. 

Les océans: 
patrimoine commun de l'humanité 

O 
"J'ai étudié avec intérêt toutes 
vos publications qui sensibilisent 
aux problèmes de la mer. Je 
constate unefois de plus combien 

nous sommes complémentaires, lorsque 
je lis : "C'est le problème de l'espace qu 'il 
faut repenser ... .. " une nouvelle loi de la 
mer devrait être mise au point ..... " Quelle 
mer pour le 3' millénaire ? Ce sont là 
certaines de nos grandes préoccupations 
et les raisons de notre action politique, 
(au sens large du terme) car comment 
protéger les océans sans une action su­
pranationale ? 

Les mondialistes s'attachent à faire 
progresser l'idée de donner à l'O.N. U. un 
pouvoir réel sur les biens n'appartenant 
à aucun Etat-Nation. 

Malheureusement, ils n'ont pas 
beaucoup progressé dans cette voie, 
malgré la résolution 2749 XXV de l'As­
semblée Générale de l'O.N. U. qui dit: 

"Le fond des mers et des océans ainsi que 
le sous-sol au-delà de la juridiction na­
tionale constitue le patrimoine commun 
de l'humanité ... " 

Les intérêts particuliers l'emportent 
sur l'intérêt général. Les pays qui ont le 
plus besoin de nourriture n 'ont pas tou­
jours l'accès à la mer et parmi ceux qui 
ont cet accès peu possèdent les moyens 
financiers et techniques d'une exploita­
tion systématique et c'est le pillage. Une 
charte avait été soumise dans ce sens à 
la conférence de Caracas sur les droits de 
la mer, en 1974. Elle date un peu, bien 
sûr, mais il serait bien temps d'adopter 
une charte de ce genre et de se donner les 
moyens de l'appliquer. 

Vous trouverez ci-joint notre adhé­
sion à la Fondation. Croyez, à nos 
meilleurs sentiments". 

Alice Couzinet 
"Citoyens du monde" 

Un outil pédagogique 

O
Le numéro 10 d' ''Océanorama'' a 
retenu toute mon attention tant il 
est d'un grand intérêt : qualité des 
articles et des photos, diversité des 

thèmes traités ; bref, je souhaite en faire 
profiter mes étudiants avec lesquels je 
traite, chaque année, en trop peu d'heu­
res (8), la pollution des mers ( . .). 

P' Yves Gautier 
Faculté des sciences et techniques 

de Chambéry 

Nous sommes particulièrement heureux 
que cette publication intéresse les ensei­
gnants et les étudiants et notamment ceux de 
la maîtrise des sciences et techniques de l'air 
et de l'eau. 

C'est avec plaisir que nous vous faisons 
parvenir les exemplaires demandés. 

Naturisme et protection 
de l'environnement 

O 
Depuis des années nous suivons, 
votre action pour la défense d'un 
milieu naturel particulièrement 
menacé: la mer. Nous suivons 

cette action avec d 'autant plus d 'intérêt 
que nous sommes naturistes et responsa­
bles du club naturiste d'Arles "Camargue 
Soleil" qui est présent durant la saison 
d 'été sur la plage d 'Arles ou . plage de 
Piémançon, autre milieu naturel très 
menacé. 

Depuis quelques années nous es­
sayons avec nos faibles moyens, de proté­
'ger ce milieu unique au monde. 

Notre premier souci fut la propreté 
du site et depuis notre création nous 
organisons des "opérations plage propre" 
sur la plage naturiste avec l'aide de la ville 
d'Arles. 

Depuis l'an dernier nous sensibili­
sons les naturistes au problème des dunes 
qui tendent à disparaître à cause du 
piétinement et du non respect des plantes 
( .. .) 

Jacques Bournhonet 
Responsable de "Camargue Soleil" 

Nous vous remercions de votre soutien et 
de vos encouragements. A notre tour, nous 
vous félicitons pour l'action d'intérêt général 
menée par votre association depuis de nom­
breuses années. Elle illustre combien une 
sensibilisation intelligente, mesurée, peut 
déboucher sur une discipline librement 
consentie, dans l'intérêt de tous. 
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fondation océanographique 
- __ RICARD 

CONNAITRE, PROTÉGER LA MER 
Scandalisé par le rejet de "boues rouges" en 
Méditerranée, effrayé par l'extension et les dégâts 
de la pollution marine, Paul Ricard a créé l'associa-

tion qui porte son nom en 1966. Son obJectif: contribuer 
à l'étude de la mer, réaliser toutes actions pour dénoncer 
les agressions qui la menacent. 

ÉTUDIER 
• la mer. en laboratoire et sur le terrain. à l'île des Embiez 

principalement . 

• la vie qui la caractéri se . les relations entre les différentes 
espèc€s. 

• les moyens de lutter contre la pollution provenant. par 
exemple . des rejets urbains ou des hydrocarbures. 

• les possibilités de favoriser l'aquaculture qui apportera 
des co·mpléments à la pêche. conjointement avec de 
grands organismes tels que 1·lfremer. Elf-Aquitaine. le 
ministère de I·Environnement. des agences de bassin. 
des universités .. . 

INFORMER 
les autres spécialistes . le grand public. des travaux réali ­
sés et des résultats obtenus. au mo~en de publications . 
visites commentées. conférences. projections. exposi ­
tions. en liaison. notamment avec les enseignants . 

FORMER 
des amateurs à l'aquariologie et à la découverte du milieu 
marin méditerranéen . compléter la formation d'étudiants 
en thèse . D.E.A. . ingéniorat... . de professeurs de biologie. 

LA FONDATION 
ET SES RÉALISATIONS 

Adhérez pour renforcer notre action 
On peut adhérer à la Fondation. association régie par 

la loi du 10r juillet 1901 . sans but lucratif. Pour 1988. la 
cotisation est de 250 F pour les adhérents actifs . membres 
de droit de l'assemblée générale. et de 50 F pour les 
membres correspondants . 

La cotisation comprend notamment le service gratuit 
de la revue "Océanorama ". semestrielle . Les adhérents 
bénéficient . en outre. de tarifs spéciaux sur l'entrée aux 
conférences d·été. sur le prix de certaines éditions de la 
Fondation. Pour eux. l'accès aux aquariums et au musée 
des Embiez est gratuit sur présentation de leur carte de 
membre de l'année en cours . 

Renseignements et bulletin d'adhésion à demander à 
la : Fondation océanographique Ricard. 81 . bd Ana­
tole-de-Ia-Forge. 13014 Marseille. 

Visitez les aquariums et le musée 
Aux Embiez. la Fondation accueille le public à son 

siège du fort Saint-Pierre. toute I·année. sauf le 1er janvier 
et les 25 et 26 décembre. de même que le mercredi matin . 
d'octobre à mars. 

Pour les groupes. il est nécessaire de prendre ren­
dez-vous. soit pour la visite . soit pour une causerie ou une 
projection. Se renseigner en téléphonant au 94.34.02.49. 

COMITé D'HONNEUR 

Paul RICARD 
Fondateur 

Jean-Charles ARNAUD 
Président honoraire 

Louis BERGAMASCHI 
Claude BOUILLOUX-LAFONT 

Georges CROISILE 
Jean DORST 

Roger GAUTHERET 
Jean-Marle LABORDE 

Roland NUNGESSER 
Président d 'honneur 

Jacques CHOUTEAU 
Vice-président honoraire 

Yves LA PRAIRIE 
Jean-Marle PÉRÉS 
Patrick RICARD 
Gérard SERIN 
André STORELLI 
Haroun TAZIEFF 

CONSEIL D'ADMINISTRATION 

BUREAU 
Président - Jean-Pierre PEYRET 

Vice-Président - Georges MARTIN 

Responsable Scientifique - Nardo VICENTE 

Secrétaire général - André SEGUI 

Trésorier - Colette BONNENFANT 

MEMBRES 

Jean-Charles ARNAUD 
Claude ARZILLIER 

Baptlstln BORELLO 
Hubert-Jean CECCALDI 
André HOURCASTAGNÉ 

Robert MIARD 

Roger MOLINIER 
Gabriel PÉRÉS 
Félix ORTOLAN 
Marcel ROUSSEAU 
Georges SERENON 
Philippe TAILLIEZ 

L'île des Embiez est accessible tous les j6urs. Des 
vedettes assurent toute la journée la traversée maritime à 
partir du port du Brusc. à Six-Fours-les-Plages. près de 
Sanary et de Toulon. Pour les horaires se renseigner en 
téléphonant au 94.34.07.51 . 

Suivez des stages d'initiation 
au milieu marin méditerranéen 
Deux fois par an. des stages d'aquariophilie d'une 

durée d'une semaine chacun sont proposés à l'î le des 
Embiez. l'un au printemps. le second à I·automne. Ils 
intéressent aussi bien le profane qui désire élever des 
poissons chez lui qu 'un responsable d'aquarium public . 
par exemple. D'autre part. des stages de plongée biologi­
que sont organisés en collaboration avec le centre de 
plongée de l'île des Embiez. Pour tous renseignements. 
téléphonez au 91 .98.12.74. • 




